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O V I.  s % T R A J crE*  DE 
‘ , l obej/Jfa^ce  deu’éaux  Supérieurs. 

-,  - Au  R O Y .Tres-Chicftien.' 


T^r  l A c (xy  V.  s D î L L A I R B,  Sieur  Je  huyie,  ' 
/ ' Genttlhomme  or dinahe  de  fa  Chambre*  1^22. 

Craignez  Dieu,  honorez  le  Roy,  & obeyfîez  a®* 
Gouucrncuis.  i.  Tier/z» 


U II  O y E nf 

Chez  David  Ferrand',  an  c 
rue  du  Bec , prés  le  Pilais. 


M.  DC.  XLIIII. 
UVEC  ^fVB^OB^ripK. 


mon  y Auquel  Dieu  auoit  referué 
l honneur  d*edijier  fa  maifûn , ne 
l ayant  pas  voulu  permettre  a fon  Pere  ^ parce 
qu* il auùit efpandu tant  de fangré"  iepreuoy 
que  le  hon  heur  du  Ciel  y qui  vous  accompagne, 
vous  fera  hientofi  mettre  fn  à cette  ^orieufi 
entreprife*  te  que  tay  voulu  tefmigner  a v&- 
Jlre  Majefé  par  ce  difcours?  fque  tadreffe  u 
vos  fuh jet  s de  cette  Frouince  y pour  îafcker 
dé  les  dîfpüfer  a iobeyffanci  , & fécjhir  leur 
courage  y pour  rëcognoifire  leur  deuoir  emers 
Dieu  y à VÉglife  à leur  Roy.  le ffoy  bien  que 

la  faifoneJFplus  fr âpre  four  mettre  la  main k 
lefpée  qua  la  plume  : mais  ayant  fait  cela  fé- 
lon les  temps , ér  me  treuuant  réduit  en 
garnifonpour  conferuer  cette  place  pour  vo^ 
jlre  feruice , tay  eBimé  quHl  ne  fer  oit 
inutile  d'employer  quelques  heures 
timma  offrir  des  fruilfs  de  mâconuerfm 

A 2, 


Ç*cft  de  vôftre  Màjeflé 


Le  très- humble, tres-obeyffant Jubjeff^ 
^ fidele feruiteur. 


C4  Kechemaure en  ViuArex^^ce 

i^dnilkt,  102Z. 


njôHre  Mâiefié  3 à laquelle  ï" ây  dedietem  mes 
ferukes^  le  crains  feulement  d'a^ 
uoir  ejU  vn  feu  tai^dif  en  Vimfrefion , ou  vo^ 
flre  MajeJlé  tTQf  ddtgente  en  fe s con^uejles, 
~^qui  ne  donner mt  fas  le  loifir  a ce  Quedira- 
t'on , de  fe  rendre  en  vos  royales  mains  i mais 
au  fer  il  de  le  fer  dre , ie  voudroy  de  fa  voir  le 
triomfhe  de  vos  viÛoires  a la  gloire  de  ce 
grand  Dieu,  du  refésde fin  £glifi,é"  ù vofire 
Uuangeetèrneile.^  * 


.IACqj^ES  PlUAlR*. 


A messieurs  de  la 
Eîoblejfe  de  U Religion  fretendué  de  li 
trouince  de  Languedoc. 

E S S I E V R S ï VOUS- VOUS 
cfticz  laillez  perdre  par  la 
voix  menteufe  d’vn  Predi- 
canc , que  vous  n’auiez  ia- 
mais  veu  : pour  Dieu  laiilez-vous  fau- 
uer  mailîtcnat  par  la  douce  voix  ôcpa-' 
rôle  véritable  de  voftre  lufte  Roy. Dieu 
vous  fait  cette  grâce  fînguliere  & cet 
honneur  incfperé  de  vous  l’enuoycr  en 
cette  Prouincc , pour  vous  réduire  fous 
l’auâioritélcgicimederaRoyaiuc'ivous 
verrez  par  ce  difeours  àquoy  Dieu  & la 
parole  vousobligent.Nc  rcbltcz  point, 
ie  vous  fupplie,  à cette  volonté  diuioc; 
& reputezà  vnetres-grandegloiredV 
ftre  fous  la  iufte  domination  du  plvii? 
grand  Roy  du  monde,  & de  vous  pou- 
«oir  dire  fes  hdelesfqbjeéf  s ; car  c’çftde 


luy  que  vous  tenez  toute  Voftre  vertu  & 
noblcflTc, comme  les  eftoilcs  tirent  leur 
lumière  du  Soleil  : de  maniéré  que  fi 
vous  cclipfez  de  fa  grandeur  royale , il 
neveus  reftera  que  honte  & confufion. 
lettcz  - vous  don  c à fes  piedsi  & nappre- 
hendez  pas  voftrc faute,  ny  fon  cour- 
roux : car  il  eft  fi  plein  de  compaflion 
enuers  les  fiens.quele  moindre  loufpir 
qu’ilcntendrîLla  moindre  fupplication 
que  vous  luy  ferez,  ilvouscouuriradii 
Biâtcaudcfa  grâce, &eftcndrala  main 
de  fa  clcmence  pour  vous  rcccuoir, 
Ctoyezdoncbon  confeil,  adrcifez-luy 
vos  vceuXjiurez-  luy  vôtre  fidèle  feruicc 
comme  auparauant,  & vousverrezeo- 
bien  grande  fera  voftre  confolation 
d’auoir  le  bon  vifage  de  voftrc  Prince, 
vn  feul  regard  duquel  vous  enrichira 
déplus  d’honneur &dc  cbntentemcnr, 
que  tout  ce  que  vous  pouuez  iamais  cf- 
percr  parmy  ce  miferable  peuple , plus 
=prcft  à vous  dcsfairc  qu*à  vous  recoin- 


j^n  (cr.Nc  craigncz  pas  auflî  que  le  Roy 
vous  force  d*cftre  Catholiques.  Si  vous 
le  vouliez  efl:re,il  le  voudroit  bicn:mais 
cela  n’appartient  qu’à  Dieu,  auquel  il 
s’en  remet.  Prenez  la  peine,  ic  vous 
prie  , de  jettcr  lesyeux  fur  ce  mièn  la- 
beur,que  ic  vousaddrcflc,&  ne  refiftez 
point  à la  vérité  cogneuë.  Vous  voyez 
auec  quel  foin  tous  les  Catholiques  dé- 
firent voftre  falut, & moy  particuliè- 
rement : au  nomdc  Dieu  ne  vous  per- 
dez pas  pendant  qu  on  vous  veutfau- 
uer  ; car  bien-heureux  cftceluy  qui  fe 
lailTc  vaincre  pour  triompher , &plus 
heureufe  encore  la  perte  qui  nous  fait 
gaigner  lé  Paradis.  Adieu. 


Tm/  bien,  é'  lai^dire. 


' ''  i.  ' ^ 

■ Ji  ^ OiB  AT  I O M. 

’l  L n’aî  ainaîs  eftéqu^profitabîe  cle  fuiure  les  bons 
» êc  fàinds  aduis.  le  prie  donc  de  cœur  & d'ame 
cciiÿ  auiquels  çt  :QHe  àir4’t*oyis*3iààx^&^  de  le  voir, 
^'d'p  acquiefcer.  Il  y va  de  l’honneur  depiêïi. 
ïl  y va  de  ce  que  Dieu  Veut , & toute  bonne  Reli- 
gion, queîiôus  rendions  au  Roy.  Il  Importe  que  le 
public  le  fçache.  Il  mérité  partant  le  iour.  Auflîil 
nedit  que  cathpllquement , c'eft  à dire , qu’il  mar- 
que quel  eft  fon  A-utheurvà  fçaiîoir , Catholique, 
Bc  yiray  feruiteur  de  fon  Rqy  : mais  auffi  zele  pour 
icfalut  des  âmes.  A Lyon  ce  20.  de  luillçt  i<>  22. 


P.  ROBERT  BERTHEIOr , E.  de  U^mas. 


DEVILLE. 


t.OBEISSANCE 

peve  a die  y. 


PREMIERE  PARTIE. 


E V X qui  font  raifonnables  parmy 
vous  , &.qui  ayment  l'ordre  dés 
chofes , me  confefieront  qu'il  n'y 
^ I a rien  de  plus  fpecieux  , rien  de 
- plusnecelîaireenla  Religion,  ny 
melmes  cnTEftat,  que  l'obeylîance , hors  la- 
quelle il  femble  n'y.  auoir  aucune  vraye  Reli- 
gion , ne  Republique  bien  ordonnée.  Carde 
violer  l'obeylbancé  deueà  Dieu  ,&  aux  Supé- 
rieurs , c'eft  abbatre  les  colomnes  de  la  Reli- 
gion & de  l'Eftat , & s'enueloper  enla  ruine  de 
la  Republique,  comme  fit  Slambon  en  celle  des 
Philiftins,  quoyqu’à  meilleure  fin  : parce  que 
la  force  & la  violence  eftant  maiftrelîéde  la 
railon , met  tout  à bas  ou  en  confufion , de  là 

f'engoidrê  la  rébellion  , mere  des  diuifions  | 
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2 De  l'cbeyffartce  deuë  ^ Dieu , 

d'oi\  aduieot  que  toute  maifon  & Ë^y^tume  d'mîft 
feiTA  de  foie  ^ félon  TO  racle  diuln.  Crime  telle- 
ment grand , qu’on  a veu  fous  la  loy  le  feu  dcf 
cendre  du  Ciel  ^oar  foudroyer  eT  embrafer.lesrebel^ 
les^  c5*  U terre  souurir  pour  les  engloutir  : qui  mon- 
tre, combien  la  defobey (Tance  çft  deiagreable 
à Dieu,  & le  péril  extrême  d'attenccr  quelque 
chofe  en  faid  de  Religion  j puis  qu’il  n’y  a 
exemption  ncfrâchifepourles  rebelles,non  pas 
mcfme  dans  Iç Sanduaire.  Car , comme  la  per- 
fedîon  condfte^en  Tobey (Tance,  c’eft  au flî  Tex* 
tremç  de  tous  lesmaux  den’obeyrpas.  Chofe 
çogneuë  d’vn  chacun  en  fa  propre  maifon  : car 
le  pere  de  famille  ne  reçoit  point  de  pareil  dé- 
triment en  fon  œconomie  que  lors  qu’il  ne  treu*# 
lie  point  d’obeylTance  parmy  les  fiçns. 

Ce  qui  faifoit  dire  à Samuel , pour  repri-* 
mer  la  rébellion  deSa'ùl , ( commifeaucebien 
plus  d’apparence  que  la  voftre  ) le  Seigneur  #/?- 
, mande^  U holocdftfes  ohUtions  ? Kejî»ce  pas  plu^ 
ftod  quon  obeyffe  ^ fd  voix  î Cdr  y dit- il , o^eyffance 
y dut  mieux  que  les  oblations , O"  e [coûter  vaut  mieux 
qu  offrir  U graijfe  des  moutons,  lufques-là  qu’il 
efgale  la  rébellion  au  péché  d’enchantement  cr  d'i^ 
doUtrie,  Péché  donc  abominable  deuant  Dieu, 
& deuant  les  hommes  : lequel  neantmoins  vous 
commettez  par  vos  rebellions  fous  couleur  de 
Religion  , ainfi  que  Salil  fit  fous  p retexte  de  ' 
facrifier  au  Dieu  viuant.  -Moyens  reprouuez 
de  Dieu  Sf  des  hommes,  qui  n’oat  pas  requis 
cela  de  vos  maîns. 

Et  d’aUeguer  quç  vous  ftriçz  bîçn 
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d’eftcip  rebelles , ny  compagnons  des  enchan- 
teurs & idolâtres  ejue  vous  haïllez  tant;  cela  fc- 
roit  bon  i tn^is  pour  ne  Teftre  pas , il  faudroîc 
donc  obeyr  à Dieu , & aux  Supérieurs  qu  il  a 
ordonpez  en  l’Eglife  & çn  T Ella  t ; ce  que  vous 
ne  faites  pas.  Car , s’il  vous  plaiffc  d’examiner 
vn  peu  voftrefoy  vollrç  vie  fur  l’obeylfance 
que  vous  deuez  à Dieu , vous  treuueréz  que 
vous  dites  bieb  auec  les  Catholiques  : leaoy  crti^. 
en  Dieuk  Vere  tout-puiljmt , ^ c.  mais  c’ell  de  pa- 
role ,&  non  de  fa^dl.  Ç^v  croit  ey^n  Dieu  ^ dît 
faind  Iacques,ne  fuffit  pas  : les  Duhles  le  croy-nr^ 

<s  en  mrnUenr.  Il  faut  croire  en  Dieu , c’eft  à v. 
dire , l’aymer , l’adorer , le  feruir  3c  fai re  toutes 
leschqfes  qu’il  commande.  Car  vn  enfant  ou  va 
feruiteur  efl  ellimé  de  bonne  creance  , lors 
qu’il  fait  tout  ce  qu’on  luy  commande , & non 
autrement.  Qr  eft-il  que  vous  qui  prétendez 
eilre  les  vrays  enfans  de  Dieu , & qui  vous  van- 
tez d’auoir  reformé  la  Religon  Chreftienne  , 
vous  deuez  par  raifon  diuine  & humaine  tenir 
vue  vie  plus  parfaiâe,  eftre  plus  dçuots  & 
pbeylîans  enuers  Dieu,que  tous  les  autres.  Ne- 
aqt  moins  , fi  on  vous  demande  : pourquoy  ne 
gardcz-vcus  les  commandemens  de  Dieu  ? vous 
auez  incontinent  àlabouchevn,  Q^tedird'ionf 
ç^eft  à dire  , qui  oferoît  s’attribuer  cela  > U 
chofe  efl  impolîiblc.  Et  en  effed:  ,vosMînî- 
ftre§  prçfchent  hautÔ:  clair , que  nul  des  horn- 
mes , autre  que  Tefus  Chrift , n’a  peû  ny  pour- 
ra iamais  accomplir  la  Loy  de  Dieu,  Et  qui 
plus  J fe  moçquçqt  des  G^holiques  , qui 


4 Dereheyffancedeuë^  ÙteUy 

çftlmcnt  l'auoir  fait  ouic  pouuoir  faire  ; com- 
me fi  parn^y  les  Ch-ei^iens  la  vertuxi'obey flan- 
cs eltoic  vne  prefomption  , & lafaindevie, 
vne  vaine-gloiri^. 

rayés  U D’où  vient  que  vos  Miniftres  baillent  pour 
fonfefjton  article  de  foy  , que  les  plus  fainds/orif  enta- 
de  foy  des  chez  de  fautes  & pechez,  qui  produilcnc  fruids 
Mtnifires^  de  malice  rébellion , êc  cnicignent  à vos  en- 
VtleCMte-  Catechilme  j foumns^nous 

chifme  des  ( k Minîftre  } acco  mplir  les  comwAndemens  de 
petits  «»•  £)îcu de nofiS'mcjmes  ^ Hoaî\  dit  Penfaat.  jQft/  efi  ce 
donc , qffi  les  Accomplit  en  mus  5 R.  Lefaintt  Efprit» 
El  quand  Dieu  , dit-il , nouf  a donné  fon  fainB  Ef~ 
prit^  les  pGiiiions  nous  parfai&efnent  àccomplh^KçÇp, 

Eienny  p4s,  Qjfi  eft  vous enfeigner  vne  herefie 
pleine  de  contradidion.  Car  , fi  le  faind  Ef- 
prlt  accomplit  en  nous  les  coinmandemens  de 
Dieu  : ibeÆ  donc  vfay  , que  nous  les  pouuons 
accomplir  en  luy , & par  luy  } & dire  que  non, 
c’eft  erreur  & coucradidion,  aceufer  d'impuif- 
fancc  PEfprit  de  Dieu  §£  vousdefmentir  vous- 
mefmes.  Mais  paflons  cette  contradidion  que 
Pay  refutée  ailleurs , & venons  à la  defobeyf- 
fance. 

Dites-moy,  ie  vous  prie, en  quel  lieu  de  PEf- 
cf  iture  auez-vous  treuué,  que  l’homme  ne  puif- 
fe  faire  & accomplir  la  loy  de  Dieu  ? Auezr 
vous  quelque  paflage  exprès , qui  die  qu’autre 
que  lefus-Chrifi:  n’a  peu  ny  pourra  iamais  la 
faire  ? ou  authorité  canonique,  quienfeigne 
que  la  loy  elf  impolïible  àobferuer  ? Qnes’il 
IP'Y  ^ Miniltes, 
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Tremlere  Partie, 

d’ofer  Itiftrulre  vos  enfa.nsdela  forte 
ce  pas  abufer  le  pauure  peuple,  de  leur  pref- 
chcr,  vne  parole  nonelcrite , vne  faulî'e  dodri- 
ne,  & les  endormir  en  leur  péché  fous  couleur 
d’impublance  î N’cft-ce  pas  commettre  vn  cri- 
me de  leze-Majefté  diuine  au  premier  chef  de  la 
foy , puis  qu’il  choque  la  toute-puilfance  de 
Dieu , & fon  authorité  , qui  n’efl:  recogneuë  en- 
tre les  hommes  que  par  l’obeyffance  2 N’ell  ce 
pas  luy  foubftraire  les  fubjeds , rendre  parmy 
eux  fesLoix  & commandemens  inutiles,  fa  pav 
rôle  mefprifée,  & fon  feruice  négligé;  & ca 
fuite , anéantir  toute  vraye  Religion  , qui  nç 
peut  fubiifter  fans  obey  fiance?  . 

Que  fl  vous  me  rel  pondez  , qiîevouS:Croyez 
bien  qu’il  faut  obeyr  à Dieu  félon  fa  parole:  " 
mais  quelamefme  Eferiturevous  enfeigne,que 
tout  homme  eji  menteur , & quil  ny  a perjonne  qui  ne 
feehe  : ^ en  confequence  , qu’on  ne  peut  obfer- 
uer  la  loy  , qui  defend  qu’on  ne  peche  point  : au 
moyen  de  quoy  vous  prétendez  eflrc  bien  fon- 
dez en  voflre  opinion.  Maisjhelas  l ievous  fe- 
ray  voir  cy-apres,que  cette  allégation eft  vaine, 
que  c’efl  mal  entendre  les  Éferitures,  &d’vii 
bon  antécédent  tirer  vne  faulfe  conclufion,  qui 
defmentiroit  toute  l’Efcriture,  toute  l’Eglife,& 
Dieu  mefme  ; artifice  du  diable  pour  vous  dcce- 
üoir  : car  ne  pouuant  arracberla  parolede  Dieu 
deà  mains  des  Chreftiens , il  les  veut  abufêr  par 
clic  , ainfi  qu  il  a voulu  faire  fei^us-Chrift  ; ÔC 
par  cette  voye  il  a fufeité  toutes  les  herefies,^ 
maintenant  a drelfé  cette  idole  formidable  en 
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6 Defoheyffancedeui^Dtcif^ 

Vos  T emples , où  par  "vn  Un  qui  ne  peut , îl  vous 
fait  fecoucr  le  joug  delà  loydeDieu  , rejctter 
fa  puilîauce  , renoncer  à la  communion  de  Ion 
Eglife,  Ôc  par  vnelibertcàmal  faire,  vous  veut 
perdre  tous  ; Tçachant  bien  , que  vous  ne  pou- 
uez  eftre  lauuez  que  dans  fa  maifon  , & par 
obeyllance.  Et  de  grâce,  vn  peu  de  patience  & 
d’arcention  : carieferay  courtiquoyquelefu- 
jed  ioit  grand  & important. 

Vous  m’accorderez  donc , s’il  vous  pîaifl:,cc 
qn’vne  persône  raifonnablc  ne  me  peur  defnicr, 
que  toute  Loy  eilablie  par  le  Souuerain , eft 
donnée  A trois  fins.  La  première,  pqurfairc 
recognoiftre  à fes  fubjeds  la  pulllance  & au- 
thorité  qu’il  a de  leur  commander.  La  fécon- 
dé , pour  leur  déclarer  fa  volonté  de  intention, 
pour  1 obferuer.  La  troifiefme , pour  feruir  de 
réglé  & inftrudtion  à fon  peuple  pourviure 
en  paix  & focietélcs  vns  auec  les  autres  fous 
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fes  C^ommdndemens.LsL  chofeefianttres-jufte  que 
ie  fubjed  obeïrfe  à fon  Seigneur , puis  qu'il  fe 
lie  volontairement  à la  rccompenfe , voire  à le 
protéger  & défendre  , ainfi  que  Dieu  fit  fon 
peuple  qu’il  mena  Ôc  conduifit  iufques  dans  fon 
repos. 

Or , de  vouloir  au  jourd’buy  s'affranchir  de 
l'obey  Ifance  deue  à la  loy  de  Dieu,  fous  couleur 
d'impuifrance,cette  allégation  n'eft  pas  receua- 
ble  contre  la  foy  iuréc , & la  fermeté  des  allian- 
ces traidées  auec  Dieu^,  qui  font  iuftes  & in- 
uiolablesiveu  encor  que  c'eft  vouloiDabandon- 
nerfon  feruicc,  & en  dclaiffant  la  ioftic^  de 
Dieu , fe  foubfmettre  à l'impieté  du  Diable, 
quitter  lefus-Chrift  pour feruir  à Belial , & de 
Chrefticn  deuenir infidèle.  Car,dit  S,Paul,vo/i^  6 

eÿes  ferfs  dtcduy  à qui  'vous  obeyff(7^^  foir  de  péché 
d.  mort , ou  d'obeyffance  k iufike.  Si  bien  que  ne 
feruant  plus  à la  Loy  de  Dieu , il  faut  necefl'ai- 
rement  obeyr  au  Diable:  car  il  n'y  a que  ces 
deux  maiftres,bon  & mauuais.  Il  y a plus,  fi  vo- 
ütc  Un  qui  ne  peut  auoitlieu,ce  feroit  accu  fer 
Moyfc,lofué,les  luges  & tous  les  SS.d'vne  gran- 
de ignorance,  de  ne  s'eftre.iamaisapperccus, 
que  la  Loy  fuft  impoffiblc  à garder  , comme 
prétendent  vos  Miniftres  : car  eux  qui  l'ont  re- 
ceuc  de  la  lUaindeDieu , bien  plus  experts  eu 
l’intelligence  d’icelle  que  vous  n’eftes  pas, 
n’auroient  pas  obmis  cette  belle  allégation, 
pour  s'exeufer  enuersPicu , tant  peureux,  que 
pour  tout;  le  peuple , lors  mefme  qu'ils  auoient 
feilly.  Car , comment , bon  Dieu , { euffcntdls 


îieut.zj, 

•v.zj. 

^erem.îi, 

V4. 


^ î)ej*.oheyffance(ïeue  ^ Diétil 

dit  ) vouleï^yous  que  nous  gardions  vne  Lôy 
qui  eft  impofîî.bie  à i homme  ? Comme  jurer  de 
raccomplir  par  cemire , puis. que  cela  eft  hors 
de  noftre  puili'ance  ? Comment  encore  à peine 
de  mort  & maledidion , ii  cela  ne  fe  peut  faire? 
car  il  fut  dit  au  peuple:  lâAuàït  foit  celuy  qui  rte 
demeure  toujiour s ès  paroles  de  cette  ne  les  par- 

fait point  par  œuure,  Ijîjuftice  non  oüye  de  leur 
faire  refpondrejw^iwj? /wf-i/,s"ils  nelepouuoient 
faire.  Les  rebelles  eulfent  ils  pas  oppofé  cette 
exeufe  pour  s’affranchir  du  chaftiment,?  lecroy 
qu’ouy.  Mais  pas  vn  mot  de  tout  cela  dans  les 
liuresde  Moyfe.  Rien  que  promeffes  de  bene- 
didionsde  la  part  de  Dieu  aux  obeyffans  i rien 
que  juremens  de  la  part  des  hommes  d’obier- 
ùer  & garder  tous  fes  Coramandemens.  Si  b^en 
quedepropoferà  prelent  cét alibi  pour  n’obeyr 
pas  , vouS-eftes  du  tout  irrévocables , & com- 
mettez plufieurs  crimes  enfemble. 

Le  premier  5 c’eft  que  Dieu  , qui  ne  peut 
mentir  , feroit  vn  abuleuren  Tes  promeffes 
voftre  dire  auoit  lieu  : car  ayant  promis  la  ter- 
re faincte,  ains  IcParadis.aux  obferuateursde 
fa  loy , perfonne  ne  la  pouuant  accomplir  félon 
vous  5 ne  pourroit  donciouyrdu  repos  & de 
la  vie  promife , Sc  en  çonfequenceles  promef' 
fes  de  Dieu  feroient  vaines  èc  inutiles  àfçs  en- 
fans , auec  vn  pareil  abus  que*  s’il  leur  ^uoît 
dit  : le  doniieray  le  Paradis  à celuy  de  vous  qui 
volera  au  ciel , ou  qui  marchera  fur  la  mer  : car 
autant^mpoiîîblè  feroit  l’vn  que  Tautte.  Chofe 
capable  de  faire  conuertir  la  Loy  de  Dieu*.én 

fable. 
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fables  , & fcs promeiFes en  rifée , qui  cftlc  def- 
fcin  de  l'elprit  d'erreur,  pour  aliéner  les  hom- 
mes de  Dieu , & leur  faire  mefprifer  Fobeyü'an- 
ce , qui  feule  les  peut  conduire  au  ciel  ; mais  tel- 
le calomnie  demeure  refutée  parraccompliffe- 
ment  des  promelfes  de  Dieu  : car  il  vous  appert 
quMl  a donné  k terre  fainde  à fes  enfans , & h 
"Paradis  ^ \Abraham  , & aux  fiens , parce  qu’ils 
luy  ont  obey  , & gardé  fes  commandemens. 
Voyez 5 ie  vous  prie  , les  pallages  quei’ay  cottez 
à la  marge,  & vous  treuuerez  que  Dieuaepé  jid>  le 
géird^mt  l'allûmce  0 bencficençe  ^ jes  fertfifeurs^  auf- 
quels  il  a donné  ce*qu’il  auoit  promis^  Ôc  eux 
auflî  de  leur  part  ont  accompli  favolomê , & obtenu 
fes  promefjes.  Si  bien  que  vous  elles  fans  raifon 
pour  ce  regard. 

En  fécond  lieu , vous  aceufez  Dieu  d’injufti- 
ce  : carquelle  chofe  plus  iniufte  pourroit  com- 
mettre vn  Prince  fou  ucrain  , que  de  commander 
à fes  fubieéts  défaire  chofe  qu’ils  ne  peuuent, 
& de  garder  fur  peine  de  mort  vneioy  imp  Æ- 
ble  à l’nomme  ? Cruauté  encoresnon  ouyeen- 
tre  les  Chreftiens  ; & neantmoins  vollre  ian 
ne  petit. ^ impofecelaà  Dien  : enquoy  vous  dif- 
famez laiüftice  delaloy,  & déplus  mettez  tous 
les  hommes  au  defefpoir  : car  s’il  eftoit  vray, 
que  perfonnenepeut  accomplirk  loy,  ilferoit 
auilî  v.ray  que  perfonne  ne  pourroit  cilre  fauué: 
car  la  mefme  loy  ordonne  , que  qui  la  violera , 
imtma  \ & T Euangile  afleure  que  pour  entrer  en  la 
yie  , il  faut  garder  les  comnlandernens  : ce  que  ne 
pouuaiit  félon  vous , tous  les  hommes  fetoient 
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Id  De  fo!j€yff4nce  deue  ^ Dieu^ 

10.  hors  d’efpoir  de  falut:  fauifetéjqui  fe  defcott- 
«re  cn  la  mefmc  loy  3 Gü  le  Legiflateur  parle  , 
i »,  d’autre  façon  quevos  Mihiftres<  Car,  dit- 

Vem,  4 /f ([ne  ie 'veus^^y  enfeiiné  les  freçeftes 

V î.  7.  djf&its  , que  le  Seigneur  mon  Dieum'a  commandé: 
loy  a ^ gardire'^  en  U terre 

ŸaulTdon  5 dit*il,  hwflre  fa  pii 

mêefourUÙ^^^  les  peuples  ^ afki  qtioydnt  teus  ces  pre^ 

fairfi&  çeptes  ^ils  difent  ; y.oicyynpeuph  fage  t^  entendu  ^ 
fbfeiruer,  gefit  grande»  Car  qui  c fi. U gent  fi  nohle  , qui  ait 
ceremonies  ittfies  iugemens  G*  toute  cette  loy  que  ie 
propoferay  deuantyos  yeux  pour  vous  infiruire , afin 
que,  vous  Us  faciès  » ÔLque  vos  Jour  s foyevt  prolongés  ? 

De»,  é,  ouy  ^ (ht  il  , qu'il  vous  foit  bien  : monftrant  non 
feulement  la,  iüftice  & perfection  de  la  loy  i 
mais  auffi  qu’elle  eftoit  dônée  pour  les  inftruire^ 

& pour  1 accomplir  en  telle  forte  ^-qu’ils  ob- 
tinllent  la  vraye  vie  & le  fôuuerain  bien.  Ce  < 
que  Dauid  bien  plus  fage  que  vos  ^4iniftresa 
Tfeau,  i8.  trcs-bien  recogneu  ^ quand  il  dit  : La  léy  du  ScU 
•à,  8.  .gneur  efi  fans  macule  , conuérti fiant' ks âmes  : le  com» 

7.  m4ndement  du  Seigneur  cfl  clair  ^ illuminant  lesyeux, 
x.Tim,  6,  maniéré  que  fi  vous  eftiés  Chreftiens , vous 
v.  14,  diriez  auec  S.  Paul  : La  hy  donc  efi  fainth  : le  com- 
mandement esï  tu  fie  , faivU  O"  ^0»  : & en  confe- 
,qucnce  , vous  les  garderies  fans  macule,  comme  il 
Jacq.4»  Ten joint  a Timothcê  : car  de  ne  le  faire  pas 
lu  foubs  vneimpoOibirité  imaginaire  , ç*eft  vou- 
loir eft)e  luge  de  la  loy , C nonpasfaifeur,  & en 
courir  le  Va  donne  aux  mefprifeuri  &:  contem- 
, pteurs  d’icelle.' 

. Entraifiefme  lieu,  c’eft  blelTer  la  prouidence 


que  vous po fie- 
mee  & intelli- 
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deDîcô  , ains  la  Sapience  etertielle,  d'auoir 
ignoré  la  fuffifanccderhomme,  que  vos  Mini- 
ères cuident  fçauoir  mieux  que  Dieu  : ce  qui 
feroit  vray , û Dieu  auoit  commandé  à l'homme 
quelque  chofe  par  delTus  fes  forces.  Car,  celuy 
qui  requiert  dVn  homme  ce  qu'il  n’u  pas  , ou  ce 
qu'il  ne  peut,  ignore  ce  qui  efl:  en  fa  difpolîtion. 
Or  Dieu  qui  a fait  l'homme,  & qui  fonde  le  saur 
CT  les  reins , n4  pas  befoin  qu  aucun  luy  rende  tefmoi- 
^ndge  de  i' homme  : Car  il  fçait  ce  epti  ej}  en  l'homme 
mieux  que  nous*mcfmes.  Et  ainfi  ne  peut-il 
auoir  dit  à l’homme  : ic  veux  que  tu  fa  (Tes  cela: 
que  l’homme  ne  lè  puiilé  faire  : & de  le  nier, 
c’eft  en  vn  mot  nécroire  pas  en  Dieu , & dêf- 
mentir  purement  fa  parole-  Penfez-y , ie  Vous 
prie,  & voüstreuuerczquei’ay  raifon. 

Or , afin  que  vous  ne  difiez,  pas  , que  ie  vous 
blafme  à tort , de  vous  dire  que  vous  defmentez 
la  parole  de  Dieu  , ains  Dieu  mefme,  par  vos 
Opinions  ; la  chofe  eft  toute  apparente.  Car 
Dieu  a die  de  commandé  ex prefiément  à fon 
peuple.  04rde\  tous  mes  commandemem  , toutes 
mes  biy , & les  faites  ; canie  f uis  le  Seigneur  yojtre 
Dieu,  Ot  leur  ayant  dît  fi  fouuent  ; faides  ce- 
la : n’eft'Ce  pas  defmentir  fa  parole  & la  vérité, 
de  dire  qu’on  ne  peut  le  faire  ? Car  à cela  il  n'y  a 
point  de  milieu  : il  faut  confeflér  nuement  que 
la  chofe  fe  peut , ouy  , ou  non  : que  fi  ellefe 
peut  ; comtïie  n'en  faut  pas  douter , puis  que  la 
iuftice  de  la  loy  l’ordonne  ; il  la  faut  obferuer: 
finoii,  c'eft  aceufer  celuy  qui  ne  peut  mentir, 
d’vn  menfonge  euident  .*  crime  digne  du  feu, 
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que  VOS  Miniftres  commettent  pour  vouloir 
trop  flatter  la  chair,  & Taffranchir  du  ioug  de 
laloy,  ‘ 

Ils  defmentent  encore  toute  rEglife  & les 
vrays  Pafteurs  qui  Pont  conduite  au  defert  de 
en  la  terre  fainéte:  car  ils  ont  tous  dit  & ref- 
Ex*£,  ip.  pondu  : Nous  ferons  & garderons  tes  Commander 
De»*  wem,  Ouy  , difent*ils  , nous  ferons  tout  ce  que  le 
^ * Seigneur  a commandé.  Ql^e  s’ils  l’ont  dit  & fait, 

lofué.  if.  comme  il  en  appert  en  diuers  lieux  que  i’ay  cot- 
17.  tezà  la  marge, n’eftr  ce  pas  démentir  toute  PEgli- 
fe,qu'il  a ainfl  promis  & accompli  deuant  Dieu  J 
N’eft-cc  pas  encor  yne  herefie  pleine  de  malice 
ou  d'ignorance  ,defouftenirvnetelIe  opinion 
contre  Ia;ve.rite  des  Eferîtures,  & au  preiudicc 
des  allia nccs  ^de  Dieu  contradées  auec  fon 
peuple,  qui  ne^^llcnt  qu’en  tant  qu'elles  font 
obferuées. 

Et  pour  conuaincre  vos  Miniftres  à la  face 
de  toute  h France  , & leur  faire  voir  qû’on 
peut  *&  doit  accomplir  la  loy , voicy  le  teunoi'- 
Gen  16.  gnage  que  Dieu  mefme  en  donne  : Ahraham  4 
'*'•  y*  ebey  a ma  Wx,  a garde  mes  ordonnances  y com-^ 
mandemens  y ceremonhs  ^ lois.  Or  l'ayant  fait, 
nous  le  pouuons  auflî  faire  : car  lefus-Chrift 
Jean  8.  pljjs  Croyable  que  nos  Miniflrcs  a dit  : Siyous 
3^*  en  fans  à*  .Abraham  ^yousferie\lé5  oeuures  dt  ,/f- 

braham  : & doncques  vous  obeyriez  à Dieu  : ic 
'd’y  parfaitement , ainfî  que  Moyfe  , lofàé, 
Beh.  X,  Caleb,  Samuel^ & plufieurs  autres  ont  fait , qui 
.51.  tclmoîgnage  d’auoir  efté  fideles  en  la  mai  fon 
de  Dieu  y (:^  ont4ççemfîi[4yolonté.  Dauid^  ^a;, 
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fofaphat , Ezechias , loHas  ont  cheminé  deuant 
Dieu  d*vn  cœur  parfaict,  gardé  Tes  loix  & Tfeau.ijl 

commandemeus  , & plulicurs  S S.  Prophètes  v,  tx, 
auec  eux.  (î  nous  palfons  à PEuangiic , eile^  * ‘ *5'* 

nous  alléure  que  l4ch4rie  CP*  Elixtheth  eiioicnt  \ 
tous  deux  tuftes  deuant  Dteti^  ^.ir dans  tous  f es  com~ 
mandemens  fans  reproche,  Sainét  lean  Baptifte  a.cfer*.  17; 
leur  fils  a efté  iufte  & fanétifié  de's  le  ventre.  '''-  J-  4* 
Sainâ:  lofeph  , fain^  Simon,  fainéle  Anne  la 
Prophetelfe  ont  tous  cfté  iuftes,  félon  fainét 
Luc.  lefus-Chrift  mefmerend  cetefihoignagc 
de  Nîcodeme  : voiry  vn  ifraëlite  i^rayement  fans 
fraude,  £t  fi  ie  voulois  m’eftendre  plus  auant, 
ie  vous  produirois  vn  grand  nombre  de  pareils 
exemples  tous  canoniques  : de  forte  qu*ii  n y a, 
que  le  Diable  & fes  Minières,  qui  puiîfentdire 
que  non  :&  ceux  qui  vont  poindtillaiit  pour 
biafmer  fes  Saiaéts  , montrent  qu  ils  ne  font 
pasChreftiens. 

Q3  fi  cela  ne  fufiît  , faind  Paul , auquel  ^ , 
vous  faides  femblant  de  croire  , vous  dira  de  v.  i x^, 
{oy-mcÇmCtquilafcniy  Dieu  en  toute  bonne  confcien-  “v.  16, 


Cf,  fansoffenfe  enuers  Dieu  CT  enuers  les  hommes , O* 
qu*il ejt$ie  \ quant  à U iuflice  qui  efs  en  la  loy , conuer- 
fant  fans  reproche,  s'il  l'eftoit  auant  fa  coi)- 
uerfion  , combien  plus  apres  ? Et  de  dire  qu'il  j; 
s’efl:  trompé  , vous  feriez  pires  que  luifs , qui  *''• 
n’ont  pas  dit  cela.  Il  pâlie  encore  plus  outre 
parlant  des  Pafteurs  : Nous , dit-il,  quifommes  j 
parfaiBs , ayons  ce  fentiment:  & confelfe  quil  m fe  v.  3. 
fene  en  rien  coulpable  : & ailleurs  ; dic-il,  '*'•  7.  8. 
^mbdttti  U bon  combat  ^ taygardéUfoy  : quant  an 


Z Z, 
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tejh  U couronne  deiujîice  nt  ejî gardée  ^ qui  eft  le 
1.1^47*3.  promis  aux  iuftes.  Etfaindleanditclai- 
remcnrpour  tous  les  Apoftres  i Kotts  gardons  [es 
commandemens , ^faifons  les  çhofes  qui  fqnt  pUifan^ 
tes  deuant  luy.  Si  bien  que  voila  des  hoinmesjôc 
noii  des  dieux,qui  ont  gardé  la  loy  cxademenr, 
Ôc  ont  laide  cet  exemple  à tous  les  Chreîliens, 
pour  les  imiter  & enfuiure, 

le  fçay  bien  que  vos  Niinift res  diront  icy  : 
<i*oii  vient  donc , que  Dauid  & pludeurs  autres 
ontfailly  : A cela  ie  refponds  en  premier  lieu> 
que  Dieu  Ta  aind  permis  pour  fa  gloire , ôç. 
pour  tirer  d'eux  desadesdepenitence,  qui  fer- 
uiront  à iamais  de  miroir  à toute  TEgliie.  En 
apres  , pour  les  humilier , afin  que-leur  grande 
vertu  & fâindeté  ne  les  fifl  trop  prefumer^  Il 
l a encore  faid  pour  rendre  leur  iulèice  plus 
eminente , par  vne  grande  patience  & perieuç- 
rance  à fon  feruice.  Si  bien  que  ce  que  vos 
Aliniftres  efliment  fautes , font  pluftoft  myfte- 
res  ^ moyens  pour  exalter  les  miferi cordes  de 
Dieu,  de  donner  lieu  à fa  grâce,  que  poqrvio- 
1er  fa  loy  : car  telles cheutes  font  aduenuës  aux 
ilny  a par  infirmité  , non  iamais  de  volonté 

point  de  deliberced'ofFenlerDieu.  CequeDiei?  mefmes 
feché»  ' a fai  d recognoiftre , puis  que  telles  .finîtes  ne 
font  pas  empefehé  de  les  aymer  , & de  l-es  re- 
ceuoir  en  fa  gloire;  & c’ell  impiété  aux  Mini- 
flres  d'ofer  calomnier  auiourd'huy  la  vie  des 
Sainds  bien-(ienreux  , telsqueDauid, S.  Pier- 
re & autres,  que  Dieu  a tréuuez  dignes  de  luy; 
êc  eux  par  va  efpric  contraire  y trcuuentà 
mçfdire.' 


ta.  où.  il 
ny  a 
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Qne  fi  vous  répliques , que  ce  font  chofes 
qui  ne  peuuent  s’accorder  enfemble , de  garder 
la  loy  J & neantraoins  eftre  pecheur  contre  là 
loy  : cela  eft  vray  au  fens  que  vous  l’entendezi 
^nais  tres-iinpertinent  parmyles  hommes  fplri-. 
tuels.  Car  il  eft  vray  , que  tous  ont  péché  en 
Adam  > nqn  pourtant  contre  la  loy  ,ny  aduel- 
lemcnt , & tels  font  les  enfans , les  innocens  & 1.  TUr 
les  irtjiescie  parole  d'œutm,  Plufieurs  ont  aufli 
péché  5 mais  non  contre  la  loy  : car  dit  l’Apo- 
Ztre  : le  prsns  pUijtr  à U by  de  Dieu  quand  à l'hom- 
me de  dedans  j & bien  que  U chair  battaille  contre 
ref^rit  , te  fers,  de  mon  entendement  k la  loy 

de  Dieu,  Si  bien  qu’on  peut  npnobftant  les  con- 
cupifcences  de  la  chair,  repouficr ces mouue- 
mens  , & feruir  Dieu  derefprit,  11  efl:  auîS 
vray  que  Iç  iujle  tre$huche  fept  fois  le  /o«r,mais  ^.j^, 
non  à n>ort  , ipulsquilfereleue;SctehpcchQzvA6. 
ne  luy  oftent  pas  le  nom  de  iufte  , ny  les  efFeds 
de  la  grâce.  Il  eft  auffi  vray  que  ceux  qui  dilent  *• 
quils  n ont  point  péché  , font  menteurs  : carc’cft  de- 
ïaduouër  la  rédemption  que  tefus-Chrift  a faî- 
te de  tous  les  pécheurs  : mais  cela  n’eft  pas 
dit  des  régénérez,  ic  dis  des  vrays  enfans  : car 
fainét  lean  dira  quils  ne  pechent  plus  ; & ce 
feroit  fe  defmentir  foy-mefme.  Tellement  que 
fl  vous  eftiez  hommes  fpirituels,  commevous 
eftes  fenfuels  , vous  fçauriez  diftinguçr  les 
adions  du  corps  , d’àuec  celles  de  Tame  ; les 
ofténfes  de  la  langue  , d’auec  celles  du  coeur  ; 
les  pechez  volontaires , d’auec  ceux  d’infirmité 
gu  d’ignor^cç  ; bref  les  pechez  mortels  des 


véniels  *,&  les  i 
des  innocens 
’pecher  fans  v 
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les  taures  des  mcfchans,  d’afiec  celles 
innocens  ; & ainiî  croiriez  qu’on  peut 
f la  loy  , voire  fans  ofFcnfcr 
a pluiieurs  exemples  que 
jbbreger.  Vous  croiriez  encor, 
. ; S.  Paul , lorsqu’ils  difcnc  qu*fin"y 
tmlquifaffehien  ^ non  iufquss  àyn^  parlent  des 
J,  des  malins  & impies  qui  difenten  km'  cœur 
quii  n*y  a point  de  Dieu , & non  des  fages , qui  l’a- 
dorent & le  confedcnt  deuant  tcus.  Ils  parlent 
encordes  jiU  d‘:  s hommes  cnoVim  àmal-faire,  & 
inutiles  à tout  bien, tels  que  vous cltesi  &non 
d<s fils  Dieu  de  Ugeneriti&n  iujie  de  laquelle  Ils 

font  la  différence  au  mefme  lieu.  Voyez  le  texte 
fi  clair  qu’il  vous  creuera  les  yeux:car,hclas|qui 
feroit  h peruers  de  taire  tous  les  maux  qu’ils 
nt  de  CCS  mefehans.  C’ell  donc  à tort  que 
l’appliquez  aux  bcn>  im^is  c’eft  ainlîque 
prit  d’erreur  déçoit  voftrelens , pour  vous 
iiren  la  corruption  du  monde,  de  là  en  la 

la  loy  & TEuangile  n’a  elle  baillée  à 
autre  finaux  çnfans  de  Dieu  ,que  pour  ne  pe- 
noinr.  Oyez,  ie  vous  prie , le  Legiflateur; 

craint e^à\t-ï\  au  peuple  , car  Dietteji  venu 
vous  efp!0uucr,  O"  afin  que  fa  crainte  fufi  en 


Cr  q»€.?}e  P cbie'^potnr.  L’intention  de  Dieu 
toufiours  efté,que  fes  enfans  fulfent  purs 
6c  fans  offenfe.  Et  c’elt  ainfi  que  le  Sage  le  coq- 
^ye  mémoire  de  tes  premteres  fins  en  toutes  tes 
yCjr  tu  ne  pécheras  iamais.  EtDieudifoit  au 
: j/  tu  annonces  au  iujie , Cîsr  quil  ne  peche 
» Vil  N , ie  vous  prie , qu’on 
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peut  cftrc  îufte  5 & pecher  j & auffi , que  Dieu 
veut  qu’on  ne  peche  point,  pour  nous  donner 
la  vie  : p^rce  que  les  pccheurs  Ôt  iniuiles  n’he- 
riteront  point  le  Royaume  des  Cieux. 

Ce  que  lefus-Chrifl:  nous  apprend  de  mefme 
en  la  perionne  de  ceux  qu'il  auoit  défia  guéris 
ou  régénérez.  Car  il  dit  au  paralytique  : 
iu  esguert , ne  peche pl/4S  déformais,  quil  ne  t aduien- 
ne  pis.  Autant  en  dit-il  à la  femme  furprifeen  "^^  * *'  * 
adultéré,:  ne  peche  plus.  Or  en  confcience 

oferez-vous  dire,  qu’ils  ne  pouuoient  fe garder 
de  péché  *,  puis  que  lefus-Chriil  leur  dit  que 
fi  ; Le  Fils  de  Diéu  ne  fçauoit-il  pas , s’ils  le 
pouuoient  faire?. Si  vous  dites  que  non , vous  le 
defmentcz  ; fi  vous  dites  qu’ouy  , voicy  donc 
vn  arrefi:  diffinitif,  qui  condamne  toute  voftre 
dodrine  , & vOus  oblige  , fans  pafier  plus 
'auant , de  quitter  vné  Religion  qui  vous  enfei- 
gne  le  contraire  de  parole  & d'œuure.  Car 
Dieu  , qui  a prononcé  que/^  bon  arbre  ne  peut 
f^ire  mduiuis  frttifi,  a planté  les  hommes  dans 
fon  champ  pour  faire  bon  frùiét  : & fi  bien  les 
fruits  tombent  à terre  par  l'orage  des  vents  ou 
1 intempérie  de  l'air  qui  les  gafte , l'arbre  ne 
laifie  pas  d’efire  bon, 5^  de  faire  des  bons  fruits.  ^ ^ 

^ Et  ainfi  à mefure  que  l'homme 

tinter  ieur  fe  renouuelle  de  tour  en  tour  , félon  faintfè 
Paul,  lequel  fait  afiezvoir  auxenfansde  Dieu, 
quelle  doit  eftre  leur  fainâeté, quand  il  dit;!^  Cor.if 
Hfueillc)^  yotis  à yiure  ittfement  ne peche^point:  Eph!\\ 
ouy  , dit-il , couri 
Ç^r  > j?  nous  femmes 


ou  s , or  ne  pechest  point , 

Ram.  A 


l8  DetabeyJfAticedeHë^Dtm^ 
nous  enççres  en  iceluj  ^ Que  feché  donc  régné  point  en 
yiofire  corps  mortel  pour  luy  obeyr  en  fes  concuptfcence  x, 
fçachat>t  bien  Iqu’on  y peut  re(îftcr,&  c^nil  vaut 
mieux  obeyr  à DieujCju'à  la  chair. 

Mais,  comment,  direz-vous,  eft-il  poffiblede 
regarder  de^peché?  Vpicy  S.  Pierre  qui  vou^ 
%.Vter.  I.  eafeignera  le  moyen:? dit-il,  ejiudte^ 
r»,6,io,  qtte  par  bonnes  (sûmes  vous  renâien^ferme  yojhe  yoca^ 
tion.0"  éleBion  ; car  en  ce  faijant  vous  ue  pecherc'^ 
iamais.  'HoX.Qz^iamaïs,  La  raifon  en  cft  adjou- 
f.Tîer.z,  ftée  par  les  Apoftres:  lefus-Chriji  eti  apparu  pom 
v.i.  oflcnsospeche'r^jcy' ^^ngiïityà\l~ï\y  quiconque  de meu^ 
en  luy,ne  peche  point  : parce  qu*il  n'y  4 point 
’ * *'"  de  conucnaiice  de  iufliceaucc^niquité  : $c  par- 
SJean  conclue!  : Quiconque  efinè  de  Dieu , ne 
fait  point  de  péché  : car  U femence  d'tceluy  demeure  en 
*3.  luyyC^  ne  peut  pechci\  parce  qu  il  eft  né  de  ùieUy  O*  U 

génération  de  ùiett  le  garde»  Où  vous  voyez  que 
par  nature  on  doit  refl'embler  le  pere;  ôc  auflî 
x.7f<î»  3/ eitre  parfait,  cornent  il  elî:  parfait.  Car  qui  fait 
A. 8.  péché ^ il  efi  du  diable.  Différence  fi  claire  & fi 

authorifee,  que  c’eft  herefie,voirç  infidelité,dç 
leftimer  autrement. 

Car,  qui  voudroit  fuiure  le  confeil  de  faimfè 
, pierre, de  s'eftudier  à bonnes  œuures,  s'exer- 

cer vn  peu  pour  apprçndrel’obeylfance , ilgar- 
deroit  facilement  la  loy  : mais  vos  Miniftres 
ne  veulent  pas  fe  captiuér  à cela  .*  Or  toutes 
profefiîons  ont  befoin  d'apprentilfage,  de  des 
moyens  pour  y attacher  les  hommes.  Ce  que 
pieu  ayant  tres-bien  rccogneu  en  la  loy , pour 
jeürgijfcigaer  eftoit  ea  leur  puyT^aeç^ç 
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la  fai  re, il  leur  dit  : Le  commandement  que  te  te  doti'  Deuf.^o, 
ne  autour d'htty , r/ejî  point  par  deffus  toy  » 6r  nen  eft  ^ 

point  loin.  Il  nefi  point  aucteî , ny  outre  la  mer , pour. 
rüre^qui  nous  l*  apportera^  & que  défait  nous  laccoin-  g, 
plif^ions^lAdÀs  dit-il,c£/re  parolç  e fi  près  de  toy^  en  ta 
bouche , en  ton  cœur , pour  la  faire.  eftoit  leur 

pfter  toute  excufe.  Si  bien  que  de  ne  le  faire 
pas,  c'çft  n'eftre  point  enfant  de  Dieu^  Ce  qui 
eft  confirme  parS.Paul.Et  lefuS'Chrift  parlant 
dclafoy  Euangeiique en  dit  autant:^' ^4frii. 
prene'^  n on  joug  fur  yous  ; car  mon  joug  efi  aiféy  cr  ^ 
mon  fardeau  léger.  Ce  qui  a donné  cq^irage 
tant  de  Martyrs  & de  Sainds , de  fuiure  fa  vie- 
& fon  exemple^  fçaehant  de  luy-mefme,  que 
tout  difeipte  jera  parfaic/ , iil  eft  comme  (on  waijire  ; f 
& le  pouuànr , on  peut  donc  accomplir  la  loy, 
comme  il  a fdt  : Parce , dit  S.  Ican , que  cejt  U *• 
charité  de  Lieu , que  nom  gardions  fes  Commande- 
nnns  : Csr  fes  cemwandemens  ne  font  point  griefs. 

Vérité  qu’il  faut  çonfçfi’erjOu  renoncer  à la  foy 
< ApoftoUque, 

Et  à la  vérité  , (1  vous  croyèz  en  lefus-Chrlft,  Marc  9. 
vous  auriez  cette  alîéurance,  que  toutes  chofes 
font  pofsibles  à celuy  qui  croit , ouy  , de  tranfwuer  les  *7*. 

montaigties-.dc  en  cette  confiance  feriez  encoura- 
gczde  faire  tout  ce  qu'il  a fait:  mais eftans fans 
foy  ^ fans  yeux  ( pardonnez-le  moy  ) vous  ne 
pouuez  croire  à fa  parole,  quoy  que  vous  la 
prefehiez.  Les  Apoftres  n’ont  pas  ainft  douté, 
comme  vous  faites  : car  lors  que  lefus  Chrift 
Jeura  dit  ; fouttà^-yous  boue  le  calice , ejireba- 
ptife'^d»  Baptefme  dont  ie  baptife  î Ouy  j (jyent»ils^  ' 
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mus  lefouüom.  Et  Icfus-Ciirift  leur  ayant  ac- 
li^n  14.  cordé  , yom  hpouuei^^  palfe  bien  plus  auant , & 
VAX.  leur  dit  : Qui  croit  en  moy  ^ cefiuy-lk  aufsifera  les 
œtmes  que  le  fais  en  fer  a de  plus  grandes  que  cer- 

te-cy.  Et  fuiuant  cette  parole  véritable  , les 
ThiLi.v,  Apoftres  pleins  de  confiance  ont  fait  des  vertus  & 
miracles  en  nombre  & en  merueilie  plus  que 
lefus- Chrift  au  nom  d'iceluy.  D’oii  vient  que 
TApoftre  dit  hardiment: /e  puis  touteschojes  en  ce- 
Thîl,j^.v.  luy  qui  me  conforte.  De  maniéré  que  de  vouloir 
^7*  dire  que  non  au  F ils  de  Dieu  & à Tes  A poil  res, 
c*eft  eftre  fils  du  diable,  & parvne  impudence 
effrontée defmentir  là  vérité infailiible;ce  que 
vous  ne  feriez  pas,ff  vous  croyez  en  Dieu.  Et  ic 
m ’eftohne  grandement  de  vous  voir  portez  à 
vne  telle  opinion,  puis  que  de  là  il  ne  vous  re- 
nient autre  vtittté,  que  de  defcouurir  la  mifere 
/ & pauureté  de  volîre.  religion , qui  par  là  fait 

voir  quelle  eff  incapable  delà  foy  de  Dieu  & 

; des  bonnes  œuures, 

Qne  s'il  vous  plalft  me  permettre  de  vous 
dire,  d'où  prouient  ce  mal , que  vous  ne  pou- 
uez  obferuer  la  loy  Dieu , ny  faire  ce  qu’il  vous 
commande  ; c'eff  que  vous  ne  le  cognoill’ez 
point  : car  lî  vous  cognoilEcz  Dieu  comme  il 
faut, vous  luy  obey rieade  bon  cœur:ce  que  1 ex- 
périence m’a  appris  à moy , depuis  ma  Conuer- 
fion.Et  ne  treuucz  pas  eftcânge,li  ie  dis , à vous 
qui  péfezeftre  tous  de  Dieu, que  vous  ne  le  co- 
gnoiffez  pas  : caY  lefus-Chrift  a dit  cela  mefmc 
des  Iuifs,qui  peafantlebieaferuirjperfccu-: 


Trémere  il 

toientfadoâ:rinc&  fesApoftres  : pârce,  dit- il, 
quils  n'ont  co^tieté  ne  U Vere  , ne  7\loy  : & néant- 
moins  eftoicnt  fes  Preftres.  Car  à la  vérité,  s'ils  5. 
eulfent  cogneu  le  Fils  de  Dieu , S.  Paul  remar- 
que ne i*efi[}ent  iamais  crucifié  ; & fi  vous  CO- 
gnoifiîez  bien  Dieu , vous  luy  obeyriez  auffi  en 
toutes  chofes.  Car,  dit  S.  lean parçeU^  notez,  * 
far  cela  nous  fçauons  que  nous  l'auens  cogneu  ^ fi  nous  ^ S* 
gardons  fes  cowmandejnens.  Or  vous  ne  les  gardez 
pas  ; ie  d’y  nul  de  vous  : doncques  vous  ne  le  co- 
gnoilîcz  pas  : & cette  marque  Apoftolique  efi: 
infaillible.  Car  il  palfe  outre  : Celuy  qui  dit, 
qu*il  cogrtoifi  Dieu  y br  ne  garde  point  fes  Câmmande-[v^^ 

mens  , il  efi  menteur , yerite  nefi  point  en  luy.  Si 
bien  que  par  cette  réglé  vous  pouuez  iugcr, 
qu’en  voflre  religion  on  ne  cognoift  pas  Dieu: 

& en  confequence , que  vos  Miniftres , quis’at- 
tribuent  cela  mefme,  font  dès  menteurs  & fans 
vérité.  Gàr  ils  ne  fe  contentent  pas  de  pécher, 
contre  la  loy  : mais  , helas  ! ils  fouftiennent 
qu’on  ne  la  peut  faire.  Dont  s’enfuit  félon  S. 

Pierre  , qud  leur  y. tu  droit  mieux  n auoir  point  co^ 
gricu  la  yoye  de  iufiiee , qtt* apres  l'auoir  cogneuë  fe  i,Tier,u 
defiournsr  du  fainB  commandement  qui  leur  auoit 
efié  baille* 

De  cedeffaut  de  cognoifiance  vient  que  vous 
n’aymez  pas  Dieu:  car  , fi  vouslecognoiffiez, 

U e(l  fi  beau  , fi  bon , fi  parfaicâ , que  vous  l'ay- 
meriez:  cardela  cognoilfancevient  l’amour:^ 
l’aymant  vous  garderiez  fes  comrnandemçnsde 
grande  affedion  auec  ioye  & contentement. 

Ç^fi  vous  doutez  de  cela,  lefus-Chrifl:  a pro^ 


IJ.  Zi,  qm  A mes  Comtnandemens  O*  les  gAïde  yefl  celuy  qui 
tnayme.  Or  vous  les- auez:  mais  iniitilemcnt, 
puisque  vous  ne  les  gardez  pas,  comme  ont  fait 
les  Apoftres  & bons  Catholiques  de  temps  en 
temps , (bus  refperaiice  que  ce  bon  mailire  leur 
Ieani^,v  * t Si  ducuti  mayme  , tl  garder 4 mapar&le 

a J.  CT  mon  fere  Paymera  , mus  'viendrons  aluy  , G* 
fean  If,  ferons  dmeurance  che’r^-  luy.  Il  dit  bien  plus  :Si 
g^yde;^  mes  commandemens , 's^ohs  d^meurereT^  en 
mon  Amour  s comme  i*4y  garde  les  commandemens  de 
mon  Pere , CT  demeure  en  fon  amour  * Heureufe  pro- 
melîî?^à  ceux  , qui  ayment  Dieu  de  tout  leur 
cœur , & luy  obeylTent  en  tontes  ebofes; 

Il  y a encor  vn  autre  grand  malparmy  vous, 
qui  vous  empefehe  d^ayiner  Dieu  ôc  de  liry 
‘ obeyrj  c*eft  l'amour  du  monde,  Jans lequel  vos 
Mimftrcs  , ^ en  fuite  tous  les  voftres  fefont 
plongez  & noyez.  Car , qu'y  a-il  que  la  chair 
1.  Coy.^.-v,  (jemande , que  vous  ne  luy  donniez  en  toute  li- 
x^Cer-  4 v • Ou  , quel  prccepic  de  mortification  ,tant 

JO.  foit-il  fainâ:,  que  vous  ne  refuliez  ? car  de  vous 
Colof.  i.-y.  parler  dç  crucifier  le  vieil  homme  , e2r  tmurrr  a pechê 
S & fuiu,  yjure  ^ Dieu , il  n’y  a pas  moyen , fain(5i:  Pau  l 
cT  ^ prefeher , viue  la  liberté  de  confcience. 

2o[  **  * Que  fi  vous  me  dites , que  vous-eftes  morts  aûW 
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Ghrîd  , VApoftre  vous  refpond:  i.rlnLê* 

tes  yaus  , comme  fi  -vous  viuie'^au  monde  , fçachaiis 
tres**bien  quece«.v  qui  veulent  efire  riches romùent 
en  tentation  O*  au  lien  du  Diable,  le  parle  à vos 
Minîftres  , aufquclslaindPaula  ditau  merme 
lieu  , o^üCayansU  nourrit ure\  dequoypuifstons 
efirc  conuerts^  [oyons  contens  de  cela.  Mais , helas* 


vous  voyez  leur  vie  & mœurs,  de  comme  iis  ^ ^ 

vous  conduifent  en  la  perdition , aymans  le  pre- 
f.ent  monde  comme  Demas  qui  l'abanaonna.  Car  au 
lieu  de  renoncer  aux  defirs  mondains  pour  yiureen  ce  *2.. 
frefent  monde  fobrement , iuftement  (S  religieufementy 
comme  font  nos  Religieux  reformez,  ils  fui- 
uent  toute  forte  de  plaifîrs  de  la  chair,  auectel- 
le  vanité  & prefompti^n, qu'ils  vous  font  honte 
à vous-meimes.  D’où  vient  que  youUns  eflre  amis 
du  monde , ils  fe  rendent  ennemis  de  Dieu*  Car , dit 
S.  leah  ,'  peint  le  monde , ny  les  chefeidu 

monde  i car  la  charité  du  f ere  neji  pas  en  iuy.  Car  *^*^*'^’^* 
tout  ce  qui  efi  au  monde , la  cenuoitife  de  la  chair  tir 
des  yeux  l*  orgueil  de  la  vie  y qui  nefi  point  du  Vere^ 

mais  du  monde  y eft  auiourd’huy  entre  vous.  Et 
ainfi  le  monde  fe  paffe  y tiT  fa  cenuoitife  : mais  qui 
fait  id  volonté  de  Dieu  y demeure  etei  nellemenf*  De 
forte  que  ne  pouuans  fei/uir  k deux  mai flr es , vous 
délai iFe^-robey (Tance  que  vous  deuezà  Dieu, 
four  fetuir  aux  tichefjes , & dites  que  i’ay  tort  de 
vous  aduertir  de  la  vérité,  ou  lefus-Chrift  de 
■ lauoirpredide. 

D’eftimer  auflî  que  Dieu  n’entend  qu’on  gar- 
de fi  exactement  la  loy  , qiPil  faille  l’accomplir 
ou  périr , Ôc  qu*cn  ce  cas  ii  n’y  auroit  perfonne 
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de  fauuéi  c’eft  vous  trompât  lourdement.  Gar 
Dieu  n’a  iamais  voulu  eftreierui  àdemy  jsins 
nous  enjoint  de  garder  fa  \oy  pnsy  adiotijur^  nj 
diminue»' t Et  Dauid.  ïtt  as  ordonné  ^ dit-il, rex 
€ômmandem?ns  ejire  ^ardex^ddigemment.  Car  à quoy 
bon  à Dieu  de  bailler  vne  ioy  , linon  pour 
robferuer  parfaidenaent  ? car  dit  lefus-Chrilt, 
vn  iota  de  la  ioy  ne  faudra  point  : & en  confirmation 
de  cela  il  dit  a fes  Apoftres  : /ous  eBcs  mes  amis^ 
Ji  vous  faites  tout  ce  que  te  vous  ay  commandé.  Notez 
tout  fans  exception  : & voulant  partir  de  ce 
monde  : ydlt-i\y^  endjchineT^toutes^tns  ^ 

* les  en  feignant  de  garder  tout  ce  que  te  vous  ay  comman^- 
de.  Et  ie  nefçay  où  vosMiniftresont  les  yeux: 
car  parlant  aux  Pafteurs  qui  violent  la  loy  : 
Qui  rompra , dit-il , vn  de  ces  petits  commandf’mensy 
O*  enfeignera  amfi  les  hommes  , il  fera  tenu  le  plus 
petit  au  I\pydume  des  deux.  Parce  , dit  S.  lac- 
c][iies , Qtticonqtfe  aura  gardé  toute  U Ioy  , s\i  vient  ^ 
faillir  en  vn , eft  cculpable  de  tous.  Si  bien  t^ue  Die» 
veut  eftre  obey  auec  telle  rigueur , dit  PApo- 
ftre,  que  f aucun  meff/ifoit  la  loy  de  Moyfe  , il  mou., 
voit  fans  aucune  mifeücoide  : Combien  pires  tout’- 
mens , dit-il , cuid.\  vous  que  defferuira  celuy  , qui 
aura  mis  le  1 ils  de  Dieu  fous  les  pi^  ds^^Lr  }à  rcbel- 
’ lion  & defobey (lance  qu’on  luy  fait  > Certes  ils 
feront  ietreT^au  feu  eternel  aucc  les  je^  uirenrs  inutiles. 

De  penfer  auflî  vous  fauuer  endifant,  que 
les  Catholiques  ne  font  pas  meilleurs  que  vous, 
& qu’ils  violent  la  loy  dt  Dieu  auec  plus  de  li- 
cence : cela  lî’eft  pas  fuffifant  enucrsDîeu,à 
vous  qui  pre;^tcndez  eftre  reformez  \ & la  faute 

d’autruy 
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d*autruy  n’excufera  pas  la  voftre.  Mais  donnes 
celaàvoflre  curiolité  , que  plulîeurs  CathoH- 
ques  font  rebelles  à Dieu,  comme  vous  e/les: 
ceux-là  donc  qui  ibnt  pécheurs  obftinez  com- 
me vous , ne  font  point  enfans  de  Dieu , & s'ils 
ne  font  penitence,  il  leurdenonce  leur  perdi- 
tion ; mais  vous  ne  pouuez  nier , que  nous 
n'ayons  vn  grand  nombre  de  Religieux  , de 
plufieursfaindes  âmes, qui  ont  tout  quitté  pour 
Dieu  , finoad'apparence , au  moins  de  volonté; 

& qui  aymeroient  mieux  mourir, que  de  l’oiîén- 
fer  tant  foit  peu  , ie  dy  volontairemént  contre 
faloy.  Et  parmi  voiîs  nes’cntreuue  pas  vn,  qui 
vueille  quitter  le  moindre  de  Tes  plailîrs  pour 
Dieu  : d'où  vient  queles  vortresmefmesconfef- 
fent  que  la  pieté  , la  charité  & la  deuotion.font 
beaucoup  plus  grandes  en  l’Eglife  Catholique 
qu'en  la  voftre.  Et  h vous  en  voulez  croire  le 

voftre  Miniftre  de  Montpellier,  vous  eftestel-  fevmon  de 
lement  deprauez  ^ qu’il  vous  a dît  en  pleine 
chaire, que  vous  eftiezlans  foyd<:  fans  religion, 
foit  qu'on  voustreiiue  à la  mairon,à  la  rac,ou 
Temple,  & auoit  peur  que  le  couuerc  du  Tem-  cheur , 
pie  tombaft  fur  vousitant  l'impieté  & la  depra-  Minifire 
uationeft  grande  parmy  vous:&:  voyez  combien 
pis  il  parle  de  vous  au  fermon  qu'il  fit  de  la  re-  \ 
pentance.  _ ' ‘ir.tTéîs. 

le  dy  encore  qu’en  l’Eglife  Catholique  plu-  Matth.io, 
jleurs  lù?2t  .tppelleT^^ , & peu  d :'(Icus  : parce , dit  TA  • 
poftre  , que  tous  ceux  qui  font  d'ijrael , iie  font  p4s 
poitrtAnt  ijraélites.  Que  l'Eglife  de  Dic\i  ejîyn 
champ  , qui  porfe  beaucoup  ^d'ytiroye parmylebon  v. 

G 
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16  De  roheyffdnce  deue  ^ Dku  ^ 

hUd,  Carl’ennemy  a fait  cela  tîhais  nonobflatit 
le  bon  grain  porte  frui  d.  Ceft  à ceux-là  qu*il 
eft  commandé  de  garder  la  loy , & dé  nç  pécher 
point  : ôf  ce  qui  vous  trompe , c"cft  que  voyant 
tant  de  fols  parmy  les  Catholiques  jvous-vous 
endormez  là  defl'us , vous  confiant  que  vous  au- 
rez plüfieurs  comp?.gnons  en  voftremifere,  & 
ainh  vous-vous-endormez  au  péché  & à la 
morti  au  lieu  de  lai  (Ter  lés  pécheurs , & fuiure 
Texempledes  iufles  & des  faincts, pour  obtenir 
lefaliit  aueceux , en  vous  conuertilîantàDieu: 
mais  engourdis  dans  la  négligence  , vous  ne 
pouuez  cügnoiftrejnefentirvoiiremal  ,&ne 
vous  refte  aucun  remede  pour  le  guérir.  Au 
contraire , le  pecheur  Catholique  a recours  aux 
Preilres  & aux  Sacrements  ordonnez  pour  le  \ 
purifier  en  la  loy , & en  l'Euangilc  ; 
nettoyemeîit  , pkr  le  commandement  de  lefus 
Chrift  , non  plus  des  beftes,  maisle  facrifice 
de  fon  corps  & de  {on  Çslï)^  , or  donne  en  oblation 
pour  nous  jdi.BifieY  ; & ainfi  purgez  de  cette  Ic- 
pre  fpirituelle,  ils  font  nets  comme  auparauant. 
Ce  que  vous  n'eftes  pas  : car  tous  ces  moyens 
vous  défaillent  \ 2Àn{\mouYt‘^€n'VQs pechei!^.,éc  du 
péché  à la  mort,  fans  vous  pouuoirfandi  fier. 
AvŒ  eftimez-vous  n’en  auoir  pas  befoin  : parce 
que  vous  croyez  , que  les  vices  & imperfeilions^ 
qui  font  envous  empefcherbnt  pas  que  Dieu  ne  vous 
remue  , cÿ*  vous  face  dignes  de  hy , comme  chante 
vofere  Cene  art.^.  Qui  eft  vnedodrinelapW 
plaifante  , de  laquelle  on  'ouyt  iamaisparlèr: 
car  , fl  elle  auoit  lieu  , elle  feroit  capable  de 
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tnettretousles  damnez  en  Paradis.  Car,il  n'y  a 
que  les  vices  ôc  imperfedions , qui  les  ayenc 
menez  en  enfer.  Cliofe  bien  contraire  à la  loy 
de  Dieu , qui  dit  : Sois  p^nfait  O'  [ans  wacule  aucc 
nu  üim  5 comme  il  e(l  parfait  : ouy  ^fainci  , comme  ^ 
il  eji  fainfi  j comtpandant  des'abficnir  de  toute  ap~ 
parencc  de  mal  iufqiies  là  : Ke  toucher^  ancutte  u.  48. 
chofe  [omllée  : car  rien  de  fqiidlé  n entrera  dans  la  t* 

Cité  de  ü/e/i  en  fdn  Paradis.  Et  vous  voulez  y* 
que  les  hommes  vicieux  âc  imparraicts  , tels  v.  17. 
que  vous  eftes  ,y  foientreceus.  Belle  & fubtile  t.Thep 
inuention  dcPefpnrmalin,  pour  vous  nourrir 
en  vos  vices & de  là  vous  entraîner  dans  les 

V • Zy  « 

abyfmes  eternels. 

Qi^  fl  vous  ne  croyez  point  cette  vérité  co- 
gneuë  à tous  ceux^qui  auront  desyeux  pour  lire 
Cecy  ^ Qite  dira^don  de  yous , qui  vous  vantez  de 
fçauoir  la- volonté  de  Dieu  , & d’auoirdefcou- 
uert  tous  les  fecrets  de  fa  parole,  que  vous  tenez 
facile  iüfques  aox  femmclctes  i fans  doute  lefus 
Chriit  vous  dira,,  que  le  feruiteur  cjui a cagneu la  luciz, 
*itdontê  de  fon  maîjjreyCjP  neîa fait  point  j fera  beaucoup  'v.  47» 
plus  battu.  Et  à bon  droid  vous  fera  le  reproche 
qu'il  fit  aux  luifi  rebelles  & obftinez,  comme 
Vous  elles;  Si  yous  efli.e'^  aueugles  , dit-il , yous  Jean  9.  ^ 
rtaurie-^  point  de  pechê/.  mais  maintenant  yous  dites  ^ 37-  4^ 

nous  yoyons^  pourtant  demeure  yofîre  péché.  Et  l'a^ 
tieugle  né  , qui  creut  alors  en  fa  parole  , & l'a- 
dora , vous  condamnera  , & à bon  droid  , pub 
que  vous  ne  le  faites  point  : car  de  n’auoirrieii 
que  de  paroles  ^ vous  içauez  que  ccüx  qui  di- 
ront ÿ Seigneur  j , comme  vous  faites  ^ 

Cl 


^8  De  hbeyffaticc  deuëï  Dieu  y 

MAîth.l*  centreront  point  au  B^yaumeàes  C/e«.v  : mais  lien 
•y  .21.  celuy  qui  fera  layolonté  de  fon  fert , qui  cji  Is  deux. 

Car  ceux  qui  oyent  la  loy , ne  font  pas  iuücs  : 
mais  ceux  qui  la  font,  feront  iuftiüez. 

Or  ie  vous  demande  ; Si  toutes  cesrâifons  & 
authoritez  fuiuies  des  menaces  du  Jugement  de 
Dieu , ne  vous  font  refoudre  à Tobey  (fance  par- 
faite que  vous  luy  deuez  en  toutes  chofes  , quel 
efpoirde  falut  peut-on  auoiren  vous-Puisque 
i.Thr.i,  ceux- mefmes  qui  obeylfent,  ouy,  les  iujiesfont 
difpciltmcnt  fauue'^ , aduifez  où  ccnpareljlra  le  mef- 
ch  ant,  Auez-vous  quelque  priuilege  enuers 
Dieu  plus  grand  que  les  Saindfs , qui  ont  tant 
fouff'ert  pour  obtenir  le  Ciel;  Pofez  qu'il fuft 
yoyeyn  yray  ce  que  dit  Caluin,  que  le  Paradis  vous  eft 
alTeuré  qu'à  lefus- Chrift  ; ii  e/ies-vous 
obligez  de  l'enfuiure , pour  aller  là  où  il  eft  ai- 
le, & obeyr  comme  il  a fai d,  voire  iufques  à 
la  mort.  Car , dit-  il,  ie  me  juispropofé pour  exem^ 
15.  ” ^ ^ 5 layfaiij.  Et  par- 

Matth.io.  tant , dit-il , qui  ne  prend  fa  Ctoix , & yient  apres 
5^.38.  moy  y il  ne  fi  pas  digne  de  moy,  Aduifez  quel  che- 

min vous  pourrez  prendre  en  fuiuant  vos  volu- 
ptez  : car  de  s’exempter  de  l'obeyflance,  il  n’y 
I a pas  moyen , puis  que  lemaiftre  n*a  peu  eftrc 

franc.  Car, dit  S.Paul,/4p/V  quilfujj  Fils  de  DieUy 
Hd>r.$,v.  fi  a- il apprins  obeyjfance parles  chofes  qu*il  a foujfer^ 
8.^.  tes  ; O"  eftant  parfait , a eftê  autheur  de  falut  à tous 
ceux  qui  luy  obey  ffent.  Kotez,  ie  vous  prie  : ^ ceux 
qui  luy  obeyffent  : & non  donc  aux  rebelles , tels 
que  vous  eftes.  Aduifez  encor  quel  droit  auez- 
vous  plus  que  lefus-Chrift  , qui  efiant  pien  s'e^ 


Tremicre  Partie, 


29 


aneanty  ayant  pris  forwe  eie  feruiteur  ^ & s'eJîant  'Phîl.  z 
abaifjé , a ejiêobeylfant  iufques  à la  mort  de  U Croix,  ^•7- 
Et  vous , qui  eftes  feruiteurs , ne  le  voulez  pas 
faire,  & tafchez  de  vous  cfleuer  pour  deuenir 
maiitres  ; & qui  pis  en:,abatezfa  Croix  pour 
ne  la  porter,oii  pour  ne  le  fuiiirc  point  en  fa  vie, 
ny  en  fa  mort  : & au  lieu  de  vous  ranger  dans  fa 
maifon , vous  laderaolilî'ez  au  confpeâ:  des  An- 
ges, & des  SS.  qui  ferment  les  yeux , pour  ne 
voir  point  cette  folie. 

fi  vous  accordez  qu'il  le  faut , pourquoy 
donc  ne  le  faites-vous  ? Q»]].  vous  empefche,  du 
moins  vos  Minifi:re.s  , qui  font  payez  & gagez 
pour  cela  2 Y a*il  quelqu’vn  qui  vous  garde  de 
bien  faire  ? Pourquoy  doneques  prefchent-ils 
aux  autres  qu'on  ne  peut  accomplir  la  loy?N'efi:- 
ce  pas  fans  raifon  ? Dieu  nè  vous  reprochera- 
il  pas  i'exempledesRechabites,comme  il  fit  aux  1er, 
luifs  ? Car  ayans  receu  coinmandement  de  leur pere  H» 

lonadab  de  non  boire  vin  , ils  n*en  beurent  point , CiT 
pbeyrent  au  commandement  de  leur  pore  : mais  woj, 
dit  le  Seigneur,  tay  parlé  à vous  du  matin  , & ne 
maueT^  point  ouy,  Ainfi  en  faites  vous , qui  ne 
voulez  aucunement  obeyr  à Dieu.  Eteroyque 
s'il  commandoit  à vos  Minières  de  non  boire 
vin,  comme  à ceux-là  qui  obeyrent  à vu  horn- 
me  ; ils  ne  voudroient  point  obeyr,  & s'en  ex- 
euferoient"  fort  bien  fur  ce , que  S.  Paul  a per- 
mis à Timothée  déen  boire  vn  peu  pour  fon  efiomach:  ^ ^ 

quoy  qu’il  leur  apparpilfe  que  les  Rechabites,  -a. 

& depuis  les  Turcs  , ayent  gardé  l'abftinence 
du  vin , pour  obeyr  aux  hommes. 
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30  Deto^jeyffance-deuëd  Dieu  ^ 

Difons  donc  que  voftre  defobeyflanGe  ne 
prouienc  poini:  du  deffaut  de  puiirance  : mais 
bien  du  dcffaut  de  vortre  Religion,  qui  nie- 
llant pas  de  Dieu  , ne  fc  peut  refoudre  àluy 
obeyr.  Et  cieil  vous  flatter  de  vous  en  remettre 
. à la  iuflice  d’autruÿ  : car  le  pere  ne  payera  pas 
n\ech,ï2.  pour  benfant , ny  l’enfant  pour  le  pere.  JLW;e 
pochera  , kelU  mefme  w&m  ra.  Car  le  ^age  du 
* péché , cejl  U tmrf , aufli  bien  e^i  l’Euangiîe  qu^en 
la  loy.Ce  qui  ne  feroit  pas,  fl  lefus  Chrifl:  auoit 
accompli  la  loy  pour  TOUS  , au  fens  que  vous  le 
dites,  & qu  il  nefalluPc  plus  faire  ce  qu’il  a fait  : ^ 

car  en  ce  cas  il  a fait  toiue  iorte  de  bonnes 
ceuures  pour  nous  ier^o  il  n’en  faudroit  plus  fai- 
re pour  auoirfalut.  Il  s’enliîiuroit  aulîijqu’c- 
fiant  mort  pour  nous  , il  ne  taudroit  point 
mourir:  ablurdité  grande  qui  neantmoins fe- 
roit bien  voftre  cas  : car  le  çroy  que  s’il  vous 
vculoit  iaiOer  en  ce  monde,  vous  luy  quitteriez 
volontiers  Ton  Paradis  : fl  peu  vous  auezde  foin 
de  facquerir  , cic  tant  vous-vous  plaifez  dans 
les  vanitez  du  monde. 

Si  bien  que  ie  vousdiray  pour  la  fin  , quefl 
par  bon  confeil  vous  n obèyflez  mieux  à Dieu, 
les  Payens  vous  condamneront  : Car , dit  fainft 
t.  Gentils  n ayant  point  U loy  font  naturel- 

•ü,  14.  Icment  hs  chofes  qui  font  de  la  loy  , font'  loy  à eux-mef- 
mes  , qui  mon  firent  lœuure  de  la  loy  eferite  en  leurs 
cœurs.  Et  ainfi  le prepUce , qui  efl  de  nature,  gardant 
la  loy  ne  te  ingéra- il  point , toy  qui  es  tranfgrcffsur  de 
la  loy  f Beau  pAifage  , pour  vous  conualncre  en 
deux  maniérés , que  rhomme  régénéré  , voire 
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fous  le  prepuce , peut  accomplir  la  loy  par  na- 
ture : & combien  plus  par  grâce  ? Et  ne  le  fai- 
fant  pas  , vous  qui  vous  eftimcz  cftre  Chre- 
ftiens , ferez  iugez6c  rendus  incxcufables  par 
iceux.  fi  cela  ne  fuffic  pour  vous  ramener 
à Eobeyfiaace  de  Dieu , ie  vous  diray  auec  le 
Prophète:  U mimrïe,  volonté  qtte  tu  euffss  enten^  Jfaîe  48. 
du  à mes  commandemens,  Ta  paix  eufi  ejléfat[k  com  - '^* 
me  le  fleuue  , & ta  iuftke  comme  les  flots  de  U mer. 

Çq  que  ii*ayant  pas  voulu  faire  , vous  voyez 
qu’il  vous  enuoye  tous  les  maux  Ôc  punitions 
quil  a dénoncées  aux  rebelles  ; &auecraifon; 

Car,  dit-il,  i*  ay  toute  U tournée  efiendu  mes  mains  ifaie 
au  peuple  rebelle  ù*  incrédule^  lecptel  chemine  en  la  v.  a. 
yoye  qui  n'eH pas  bonne , apres  [es  cogitations  * cîr  rne 
contredifant.  Car , s'il  y a quelque  chofe  de  mau- 
nais  & de  contraire  à Dieu  , s'cil:  voftre  reli- 
gion , laquelle  ie  vous  exhorte  & conjure  d'a- 
bandonner], pour  venir  embrafier  les  autels  de 
Dieu  en  fon  Eglife  fainde  & Catholique  : pour 
luy  rendre  l'obeylEance  que  vous  luy  deuez, 
ainfi  que  ie  m'enway  vous  faire  voir  au  difcours 
jTuiuanf, 


V,  21. 


bien  J ^ laijfe  dire. 
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D E 

L’OBEISSANCE 

DEVE  A L' EGLISE 
de  D I E V , au  Chef 
niiniftcricld’icelle^ 


; E n’eft  pas  de  merueille,  fi  ceux 
qui  ne  veulent  point  obey  r à Dieu, 
refufent  d’obeyr  à EEglifefon  Ef- 
poufe,  car,  comme  craindre  Tau- 
thorite  d’vne  mere , ceux  qui  mef- 
pnj eut  celle  du  Pere  î Cequi  afaitdireaii  Sage: 
l\'lon  fils  , e [coûte  les  commandetnens  de  ton  pore  , 0* 
ne  cîeUijJc  point  la  loy  de  ta  mere.  Parlant  non  des 
meres  feulement  , mais  dePEglifede  Uieu  no- 
flre  vraye  mere  : fçachant  bien  , que  le  moyen 
d’obeyr  à Dieu  , c’eft  d*efcouter  Ion  Eglife, 
Car,  puis  parle  par  e//e,  on  nç  peut  d’ailleurs 
apprendre  fa  volonté.  C’eft  pourquoy  il  eft 
eiijoinâ:  fi  eftroidement  eu  la  loy  & en  l’Euan- 
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gîle , de  l'efcouter^  garder  ces  préceptes  & enfei- 
gnemens.  Eglife  , que  Dieu  a eÙablie  & fan- 
^ihéedés  le  commencement  pour  eftre  fa  con- 
forre,&  régner  auec  luy  éternellement.  Eglife, 
qui  nous  ayant  tous  enfantez  à Dieu  , aiufte 
droidl  de  nous  commander.  La  nature  mefme 
nous  oblige  de  luy  obéir  : car,  comme  mere,  le 
gouuernement  de fes  enfans  luy  appartient , & 

Dieu  ne fçauroit  Içs  commertre  encre  meilleu- 
res mains , ou  luy-mefme  en  viendroit  prendre 
la  conduite.  Auffi  Icfus-ChriftfouuerainPre- 
ftre,  Chef  de  cette  Eglife  , a toiilîours  confti- 
tuédes  Prellres  au'ec  vne  légitimé  fuccelîion, 
pour  la  régir  âc  conduire  de  par  luy  & fous  luy, 
reduifant  ainÿ  tous  peuples  fous  vne  bergerie 
CT  v«  Vafieur:  pour  conleruer  fon  authorité  en 
fon  Eglife,  & contenir  tous  fes  enfans  en  vnité 
d'efprit,&:  obeylfancede  foy  & charité  iufques 
à fa  venue. 

Or  Dieu  a fait  cognoiftre  Eauthorité  & le 
lcredit  qu’il  vouloit  donner  a fon  Eglife , auanc 
laloyen  laperfonne deSara , qui,  félon  fai néf 
Paul,  a efté  figure  de  U yraye  lerufalem  : car  Dieu  v.i^. 
dit  à Abraham  ; En  toutes  chofes  que  te  dira  Sara^  Gen,zi 
obey  kfavoix,  Etfuiuant  ccla,il  Et  tout  ce  qu’elle 
vouloit  touchant  fes  enfans.  AinE  le  Perece- 
lelf c reprefenté  par  ce  Pere  des  croyans , fait  & 
fera  toutes  chofes  pour  les  Eens  en  faneur  de 
fon  Efpoufe , aprenant  par  cela  à tous  ceux  quL 
ont  la  foy  d' Abraham , d’obeyr  à fon  Eglife, 
comme  à celle  qui  a tout  pouuoir  fur  fa  maifon. 

Et  à ^ire  vray  , c'eft  à la  mere  de  faire  le  choix 
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& elediondes  vrays  enfaiis  , comiTÎc  celle  qui 
les  a nourris  & eUeuez.  Ce  qui  nous  crt  figure 
en  B^becca^ç^i  contre  la  propre  volonté  d*Ilaac 
qui  aimait  Efaiiy  ^ iuy  vouloit  dmner  fa  bened^ 
thon  J & Tes  biens , elle  efleut  lacob  , que  Dieu 
aymoît,&  parfa  prudence  de  fage  coniulce  luy 
fit  obtenir  la  benedidipn  & l'hcritage  de  fon 
pere.  Mydere  grand  , qui  nous  apprend  que 
c'eftàTEglifedc  dircerner  quels  font  les  bons 
demanuais  enfans,  & d*encliner  le  pere  à leur 
bien  ou  malfaire.  Il  y a plus  : DÏQMs^ejiantdon- 
^ né luy-mefmepour  fon Eglif ? , ne  fçaproit  luy  refu- 

fcraucune  chofe:  ce  que  nous  apprenons  par 
Texemple  du  grand  AlTuerus,qui  voyant  Efther 
fon  efpoufe  tombée  deuant  luy  comme  pafmée 
pour  le  falut  des  fiens , fe  leua  de  fon  throine,5i: 
rompant  les  loix  du  Royaunje  pour  elle  , vint  U 
reieùer  & carclfer,  Sc  luy  accorda  tout  ce  qifcl- 
Icdemandoit  pour  le  falut  de^  fiensj  ainfi  que  le 
Roy  du  Ciel  lefus-Ciirifl:  a fait  pour  fon  Ef- 
poufe. Car  ayant  quitté  lethrofnedefa  gloire, 
^abbailTé  fa  Majefté  iafquesà  terre , pour  là 
releuer,  il  a rompu  les  loix  de  fa  iuftice&  du 
Royaume , quand  de  pure  graoe  il  a fauué  pour 
l’amour  d*elle  tous  fes  enfans. 

le  voy  bien  que  vous  accorderez  cette  gran- 
deur & puilTance  de  lEglife  fur  fes  enfans  auec 
toutes  les  faueurs  fîgnalées  qu’elle  a receu  de 
fon  Dieu  en  tous  ficelés  : mais,  direz-vous,  cet- 
te authoritc  lienne  ne  doit  point  cftrerellrain- 
fte  à vne  Eglifc  particulière , telle  que  la  Ro- 
maine y ny  attâbuée  à vn  fcul  homme  qui  la 
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commande;^  c'eft  ce  qui  vous  fafche  mainte* 
nant,  A quoy  ie  vous  diray  en  premier  lieu, 
que  TEgUÎe  Romaine  , en  fon  elienduceft  feule  ^ 
catholique  & vniuerfelle  ; & vous  n*auez  peu 
iufques  icy  en  monftrervne  autre.  le  vous  di- 
ray encor  , que  cette  puilîance , qui  luy  a cfte 
donnée  , neferuiroit  de  rien  à l’Eglifc,  fieile 
n’eftoit  adminittrée  par  quçlqu'vn  : car  ileft 
dit  aux  luges  , que  Ioys  qtiii  ny  auoit  point  de  iug.17, 
Xoy  en  Ifraël , yn  chacun  faijoit  ce  quil  luy  fembloit  ' 
efire  bon.  Or  Dieu  , qui  veut  eftreobey  enfon 
Églife  à fa  volonté  non  à celle  d ’vn  chacun, 
a toufiours  conftitué  vn  Cheffouuerain  en  fa 
maifon  , pour  adminiftrer  fa  puiffance  , ôc 
maintenir  fon  feruice  ; voire  mefmefous  le  pré- 
puce en  figure  de  i’Euangile':  car  il  eft  dit, 
.qu'Ahraham  de  Pere  des  croyans  & Chef  des 
Patriarches  a payé  les  décimés  ^ Ueïcbifedech  Sa-  • 
CYtficatcur  du  Dieu  fouuerain^  & par  cela  a reco- 
giieu  Pauthorité  de  PEglife  en  la  perfonne  du 
Pontife,  ^ receu  de  luy  fa  benediftion,  comme 
de  fon  Supérieur: car , dit  PApoftre , fans  aucune  uehr.7 
mitiradtBion  ce  qui  eft  moindre  eft  beny  par  1.  plus 

grand.  Or,  âit-ïlyConftderey:ombiengrand a efté cet^ 
iuy-cy , auquel  mefme  abraham  U Vatriarche  donna 
ladifmedes  cho  fs  principales.  Dequoy  i^raham^ 
ne  fe  fafcha  point , comme  vous  faites  i ains  re- 
cogneut  volontairement  le  Pontife  de  PEglife, 
comme  vous  feriez , fi  vous  auiez  la  foy  d* Abra- 
ham» Mais , helas  ! vous  n'auezny  fa  foy,  ny  fes 
^uures. 

fi  Pauthorlté  de  PEglife  a paru  auant  îa 
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loy  en  la  perfonne  dVn  feul  Melchiledech  , elle 
a efté  encores  plus  eminentefoubs  la  loy  en  la 
^QTÇomtàc.Moyfe<T  JLdidn  , dont  l’exceliente 
beauté  & magnificenee  cfblouïlToît  les  yeux 
dVn  chacun  , auec  tel  refpeâ:  & obeyirance, 

' que  quic9nquelHy  defobeyffoit  , moHYoh  de  mort  : 
Dieu  voulant  qu*on  receuft  la  vérité  de  fa  bou- 
che : comme  moyennant  entre  luy  & les  hom- 
mes en  vn  lieu  certain.  Et  pourtant  commande- 
il  à fon  peuple  aux  chofes  doutçufes  de  venir 
au  Heu  que  le  Seignear  amd  efleu  ciT  s dddreffcr  aux 
^rejîres  du  genre  Leuitique  , <0*  hge  qui  ferden  ce 
temps-ld^  & t*enqnefierds  deux,  (3^ ils  t dnonceront 
U pdYok  de  droit.  Et  feras  , dit-il  , tout  ce  que  te 
diront  ceux  qui  preftdent  ( notez  tout  ) au  Heu  que  h 
Seigneur  aura  efleu.  Uns  » dit-il  , qtn  ne  voudra 
obeyr  au  commandement  du  TreHre  , mourra.  Ou 
vous  voyez  la  volonté  de  Dieu  bien  contraire  à 
celle  de  vos  Miniftres,  qui  baillent  pour  art. 
de  îoy^que  tsua  Tafteurs  entoutes  Eglifcs  [ontefgaux^ 
fans  prétendre  aucune  domination  lyne  fur  E autre.  Et 
Dieu  veutqu’vn  feul  prefideen  vnlieu  plus  émi- 
nent auec  toute  puifsaçe  fur  les  chofes  de  la  Re- 
ligion fçaehant  bien  le  péril  que  c’eft  de  lailferà 
rarbitredVn  chacun  ks  chofesfaindes.Aduifez 
maintenâtqui  mieux  peut  auoir  adrelle  les  hom- 
mes , pour  le  maintenir  en  la  purete  de  fon  fer- 
uice,  ou  Dieu , ou  vos  Miniftres,  à ce  que  vous 
apparoilfant  quhl  faut  s’addrelfer  au  fouuerain 
Preftre , de  la  parole  duquel  dépend  toute  cau- 
fe  & iugementen  fEglife , vous  iugiez  parlà, 
combien  mal  vous  conduifent  yos  Miniftres, 
de  vous  diuertir  delà  voye  de  Dieu.^ 
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Né  faut  pas  que  vos  nouueaux  Maiftres  al- 
lèguent  icy , que  ce  qui  eftoit  bon  aux  luifs , où 
il  nes'agilfoir  que  dVn  feul  peuple  & d\ne  deCE^li^ 
feule  ville  ; if  eft  pas  à propos  ny  de  commande-  fe. 
ment  en  la  Chreftienté  , où  il  eft  queftionde 
tous  peuples  & nations  j qui  ne  peuuent  con* 
uenir  enièmble  en  vn  feul  lieu  , ne  à vue  feule 
perfonne  i que  ce  feroit  enfermer  ou  enclorre 
tout  le  monde  en  vne  ville  : car  cette  raifon  eft 
autant  friuole  & impertinente , que  ceux  qui 
font  alléguée  eftoient  aueugles  auxehofesde  / 
Dieu.  Car  en  premier  lieu  ^’EglifcChreftien- 
ne  eft  vnemeimeCité  ,vucmefraeEglife  auec 
la  ludaique  , qui  a befoin  d’vn  Siégé  & d*vn 
Pontife  pour  la  gouuerner  : car  où  recourir, 
s'il  n'y  auoit  point  de  luge  & de  Chef , pour 
contenir  en  obeylfance  tant  de  fubjeds  ? 
obey  roit,  s'il  n'y  auoit  point  de  Supérieur  pour 
commander  ? Tout  iroit  en  confufion.  D'aiU 
.leurs,  l'Eglife  des  luifs eftoitauffi  vniuerfclle 
que  la  Catholique.  Car  il  eft  dit  quily  auoit  des 
hiifs  fejournans  en  lerufalem^hommescraignans  Dieu^  •v.  j.  ij. 
de  toute  nation  qui  eji  foubs  le  Ciel:  & S.  Pierre 
afteure , que  Tàoyfe  d' ancienneté  a des  gens  par  chaf-^  ^7- 

qt4e  yille  , qui  le  prefebem  es  Synagogues  j ouy  , par 
tout  le  monde  ; fi  bien  que  cette  raifon  n’a 
point  de  lieu,  puis  que  Dieu , qui  fçauoit  mieux 
que  les  hommes  l'eftenduë  de  l’Eglife  ludaïque, 
a voulu , nonobftant  ces  diffieukez,  que  le  Siégé 
de  cette  Eg)  ife  fuft  reftraind  à vn  lieu,&  foubs 
va  feul  Pontife  fouuerain  aux  chofes  de  la 
Religion! 


èxod.z^, 
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Il  y a plus  : fi  la  grandeur  vniuerfelle  dePE- 
glife  eftoit  vn  fujeâ;  légitimé  pour  empefcher 
de  réduire  Ton  Siégé  dans  vne  feule  ville,  pour 
y aller  apprendre  la  vérité  j ic  demanderay  à 
vos  Minières  ; d'où  vient  donc  que  Dieu  infi- 
niment plus  grand  & plus  vniuerfel  que  Ton 
Eglife , s'eft  voulu  luy-mefme  reftraindre  dans 
vn  feul  Tabernacle , dans  vn  petit  Sanctuaire,  ' 
pour  y refpondrefes  Oracles,  & y manifeftee 
fon  nom  ? Car  il  dit  à Moÿfe  : 'i't*  feras  yn  pro» 
pitiatoire  attec  deux  Chérubins  aux  deux  coftés  de 
l Oracle,  he  ce  lieu- là  te  commander  ay  y cp  Vous  diray 
toutes  chofes  que  te  commander ay  par  yous  ( notez  par 
yens  ) aux  enfans  d'iffaéL  fi  Dieu  l*a  ainfi 
voulu  iufques-là  , dit-il , tay  efleu  cÿ*  fanBifiéce 
heu  , afin  que  mon  nom  y joit  éternellement  : ie  de- 
mande à.  vos  Mi  ni  lires , puis  que  Dieu,  qu|. 
êlloit  par  tout  , & qui  auoit  diuerfes  Syn;a- 
gogues  par  tout  le  monde  , & diuers  Preft^s, 
SL  voulu  mettre  (es  yeux  Csr  fon  cœur  enyn  feul  lieu ^ 
pour  y demeurer  à toufiours  ; ^ouic^uoy  non^e  Sié- 
gé defon  Eglife  chreftienne  beaucoup  moindre 
que  luy  l N’ell-ce  pas  vnc  marque  infaillible  de 
l'efprit  d'erreur  en  vos  Miniftres,  de  vouloir 
que  les  Oracles  de  Dieu  foyent  entouslieuK^ 
puis  qu’il  les  a voulus  en  vn  feul  lieu  ? N'eft- 
cepasplulloft  imiter  le  Diable  , qui  faifoit  ref- 
pondre  les  fiens  par  tout  le  monde , pour  pu- 
blier fesmenfonges  ? Dieu  s'efe  contenté  dé  ré- 
duire les  fiens  en  vn  lieu , tant  pour  garder  l'v- 
nité , que  pour  monftrer  fa  puilEuKe  à mainte 
nlr  & efpandre  fa  vérité  partout  : &:  vous  vou 
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let  qu’ils foyent  partout , pour  epgendrer con- 
fulion.  ciira-t'on  de  cecÿ  en  confcierce'Qin 
a tort  ? ou  moy  , de  vous  efclarcir  la  vérité  de 
Dieu  , ou  vosMiniftresdevousendiuertir? 

Il  y a d^tiantagc  *.  Dieu  a monftré  fa  volonté 
bien  plus  clairement  en  la  Chreftienté  , où  il  a 
conùitué  vn  Pontife  bien  plus  excellent  qu’en 
lâloy  , duquel  Moyfe  mefme  auoit  prédit  ; le  DtuiÂZ 
Sti^mur  \'ous  cnuoycrayn  P ïcpijete  tel  que  moy  d'entre 
ifos  fyeres,  Qfiieonque  n*obeyra  à [es paroles , lefquel- 
les  il  dira  en  won  nom  ti' en  fer  ay  U vengeance,.  Or 
l’Apoftre  nous  tefmoigne  que  ce  Pontife  des 
Chreftiens  lefus-Chriftcft  venu  , we  i’ej?  Hc&y.y 
point  clarifé  foy-  wcfme  four  efre  fait  Pontife  : mais  •u.^,6. 
cehyqut  luy  a dit  : lues  won  fils  , ie  ray  aujour^ 
d’huy  engendre  : & luy  alfeure:  Tu  es  Vrefire  eter^ 
nellcwent  félon  l'ordre  deMelclnfedech,  De  manière 
que  vous  ne  pouueznler,  qu’il  n’y  ait  vn  Ponti- 
fe en  J’Eglife  Chreftieniie,  auffi  bien  qu’en  la 
ïudaï que , voire  bien  plus  excellent  ;&  qu’il 
faut  obéir  à ce  Pontife  à peine  de  mort , & re^ 
ceuoir  l’Oracle  & la  vérité  de  Dieu  de  fa  bou- 
che. Car  Dieu  a dit  : Cefi  icy  won  fils  hkn-aymé^  Matth. 
auquel  %ay  prinsmon  bon plaifir , efeoutes^  le.  Si  bien  va^, 
que  vous  voyez, que  la  vérité  de  Dieu&  l’autho- 
rité  de  rEglifeeftcommirê&adminiftréepar 
le  fouuerain  Pôtife  en  vn  lieu  certain. Car  Dieu 
le  Pere  l’a  enuoyé  en  lerufalem , & c’eft  là  où 
il  a fait  fon  entrée  , & non aÿil leurs,  au  Siege 
principal  de  fon  Eglife  , pour  y eftabhr  fa  vé- 
rité & fon  Euangile  ; & ce  fut  là , où  l’eftoille 
coriduifit  les  Roys  pour  l’adorer. 
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Or  ie  fçay  bien  que  vous  accorderez  facile- 
ment l^âuthorité  de  Pontife  Ôc  fouuerain  Pre» 
ftre  à Iefus-€hrift  i pour  commander  abfolu- 
ment  en  fon  Eglife  , & auoir  toute  puiffance 
fur  icelle  J parce  que  vous  nepouuezlenier,  ôc 
qu'il  n elt  point  icy  prefent  pour  vous  corriger 
cie  vos  erreurs  & rebellions , Ôc  vous  laiife  , s’il 
vous  femble  ^ tout  faire  à voftreplailîr  : mais 
ie  vous  veux  apprendre  vne  Théologie,  que 
vos  Minières  ne,prekhent  point  , Ôc  vous 
faire  voir  ,jcombien  vous  errez  de  la  vérité  de 
E^ieu.  Car  en  premier  lieu,  vous  n'oferieznier, 
que  leius'Chriil;  nefuh  ChefderEgliie  ludaï- 
que,auiîîbien  quedel'Egliie  Chreltienne,com- 
me  Fils  de  Dieu  ; que  c’eftoit  luy-mefme  qui 
les  conduifoit  en  perfonne,  & arenducetef- 
moignageàMoyfe,  ôc  àlolué,  qu’il  elloitf^^- 
ge  O'  le  Prince  de  Vexer  cite  de  Ditu:  Ôc  l'Apoflre 
adjoufte  que  la  pierre  quiks  fuiuoit  ^ejloit  Chrifi, 
D'où  vient  donc  qu'ellant  Chef  fouuerain  & 
conducteur  de  l’Eglife  auffi  bien  alors  qu’il  Teft 
auiourd’huy  ; neantmoins  il  auoit  commis  vn 
Chefminilleriel , vn  Souueraîn  Pontife  tel  que 
^oyfe,  ôc  Aaron  , pour  adminiftrer  les  chofes 
enuers  Dieu  , & offrir  dons  ôc  facrifices  pour 
les  pechez  l ôc  cela  fans  ialoulie  î Pourquoy  non 
la  mefme  chofe  en  la  Chreftienté  ^ Car , fi  vous- 
y prenez  garde,  & confidere'^V ^pf'fire  es  fou- 
uerain  Vrejtrede  n0re  c/^nfe^ion  le  fus-  Chrifî , vous 
treuuerez  que  fon  office  nc^fe  rapporte  point  à 
celuy  d’Aaron.  Càril  efl  dit , quii  ejioit fidleà 
celuy  qui  Va  conjiitué  \ ainfi  que  Moyfe  efioii  ert  toute 
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L waifon  de  Dieu,  La  différence  eft  faide  par 
l’Apoftre  , que  Moyfe  a cjié fidele  comme  feruheur: 
mais  Cbrlj}  eji;  comme  Fils  fur  fjmjifon  : & Dieu 
mefme  a dit  par  Moyfe  : le  leur  fufeiteray  vn 
Trophete  tel  que  toy  : il  ne  dit  pas  tel  qif  Aaron, 
qui  eftoit  inferieur  à Moyfe,  & auoit  efté  con» 
iacré  de  fa  main.  D'où  ie  tire,  que  Moyfe  com^ 
me  Chef  eftoit  lafîgurc  de  Îefus-Chrift  , St 
Aaron  feruoit  en  figure  des  Souuerains  Preftres 
delà  Chreftienté foiisIefus-Chrift,  qu*il a auflî 
conftituez  Sc  confacrez  de  fa  main  , tel  que 
.nous  auons  veu  S.  Pierre  & fes  fuccefîeucs: 
autrement  la  figure  ne  ferolt  pas  accomplie,  8c 
Moyfe,  qui  n'eftoit  que  feruiteur  ,auroit  eu  vn 
fouuerain  Preftrepour  miniftrer  fous  luy  f &: 
ïefus'Chrift , qui  eft  le  maiftre , ne  l’auroit  pas 
eu  pour  miniftrer  fous  luy.  Gouftez  viipeu  ' 
cette  raifon  authorifée  de  la  vérité. 

le  paffe  plus  auant , & dis  que  Moyfe  eftoit^ 

Chef  du  Tabernacle  terreftre  en  figure  de  lefus 
Chrift  , qui  deuoiteftre  Chef,  non  plus  d'vir 
Tabernacle  fait  de-main  : car  c'eftoittrop  peu 
pour  luy  : mais  bien  du  Tabernacle  celefte. 

Car  tout  ainfi  que  le  premier  Te/hment,  que  Moy- 
fe  auoit  traidé  auec  Dieu  paVv  facrifice,  auoit  Z’-.  ^ 
vn  Tabernacle  temporel,  où  eftqient  la  tâble,*^p(,c  g, 
le  chandelier  & les  pains  Sainds;lî  falloir  que  v*  3. 11. 
le  fécond  Tcftament  euft  vn  Tabernacle , vue 
ble , vn  chandelier , & le  pain  celefte  coôiiena- 
ble  à la  perfonnede  lefus.  Chrift , qui  a t rai  dé 
cette  alliance ventre  Dieu  &fonEgUfe.  Voilà 
pourquoy  il  eft  dit:  Que  Cbrijî  ifijmyenH 
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tife  des  hhsjs  aduenir^  far  yn  plus  grand  CT  plus  par- 
faiB  Tabernacle , non  point  fait  de  main  y c*  (fl  k dire^ 
nm point  de  cette  création  , CîT  non  par  fang  de  Boucs  , 
audeveaux  ; mais  par  fon  propre  fang  , ejt  entré  yne 
fois  es  lieuxfainBsy  ayant  fait  yne  rédemption  éter- 
nelle, De  maniéré  que  n’eftant  point  venu  pour 
cftre  Pontife  du  Tabernacle  terreftre , il  s’en- 
füiqroit,  qu’au  Tabernacle  des  Chreftiens  en 
fon  Eglife  militante  n’y  auroit  point  de  Pon- 
tife pour  miniftrer  entre  Dieu  & les  hommes  ; 
Car  le  fus  rPef  point  entré  y dit  l’ Apoftre , és  lieux 
(ainits  faits  de  main  , epui  efioïent  figures  correfpon- 
dames  aux  y ray  s 3 ains  efi  entré  au  Ciel  mefme , pour 
maintenant  comparoir  pour  nous  deuant  la  face  de 
Dieu,  Deforte  que  fi  voftre  opinion  auoitlieu, 
le  miniftere  de  l’Eglife  ludaique  auroit  eu  plus 
de  crédit  & de  fplendeur  que  l’Eglifc  Chre- 
llicnne.  Ce  qui  eft  faux , & contrevérité  : car 
S.  Paul  letefmoigne  autrement.  Oku  , dit-il, 

* nous  a rendus  fuffi(ans  minifires  du  nauueau  Tefia- 
menty  non  pas  de  lettre , mais  defprit.  Que  fi  le  mini- 
ère de  mort  engraué  en  pierres  a efi  é glorieux  y tellement 
que  les  en  fan  s dTfraël  ne  pouueient  regarder  la  face 
deMoyfe  y pour  la  gloire  qui  deuoit  prendre  fin-yCem-^ 
ment , dit- il , ne  fera  plutofi  glorieux  le  miniftere  de 
fefprit  f & ce  qui  fuit,  où  il  fait  voir,que  fi  ce  qui 
deuoit  prendre  fin  a efté  glorieuXyce  qui  eft  permanent^ 
eji  beaucoftp  plus  glorieux* 

le  dy  donc  , que  le  miniftere  de  l’Euangîle 
cftant  plus  glorieux  que  celuy  de  la  Loy,  il  faut 
necefiaireraent  queTe  Pontife  , qui  l’admini- 
fire^le  foit  au0i  par  deifus  Aaron  ; de  yousne 
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founcz  defauouërrApoftre.  Or,  ce  n’eftpas 
lefus-Chrift,  cjiii  adminiftre  icy,  puis  qu’il  ne 
Ta  iamais  fait , & qu’ilaefté  conftitué  Pontife 
du  Tabernacle  cclefte.  Ce  font  donc  les  Apo- 
ftres  alîîs  en  la  chaire  Apoftolique  , & leurs 
faccelîeurs , à qui  ce  miniftere  glorieux  a efté 
commis  félon  S.  Paul.  C'eft  pourquoy  il 
l out  Pontife  prins  d*entye  les  hommes  ejt  conjîitué  ^ ^ 
pour  les  hommes  es  chofes  qui  fefont  enuers  Dieu , afin 
quil  offre  dons  CfT  facrifices pour  les  pechcT^  Ce  qu’il 
n’entend  point  de  lefus-  Chrift  : car  il  ne  diroit 
pas:  Qui  fçache  auoijr  pitié  des  ignorant  ; carluy. 
wefme  eji  ènuironné  d'infirmité & quil  doit  ofirir 
pour  les  pechc^ , pour  foy  mefmey  amfi  que  pour  le  peu-- 
pie.  L’Apoftre  ne  parle  pas  aullî  de  l’office  d’Aa- 
ron,  qui  cftoit  ià  aboli  j ains  de  ceux  qui  font 
appeliez  de  Dieu  entre  les  Chreftiens  , comme 
Aaron  Teftoit  entre  les  luifs.  La  raifon  de  cela  ' 
eft  riréc  de  ce  que  les  Apoftres  ont  receu  le  mi-  2.  cor. 
nijîere  de  réconciliation  entre  Dieu  & les  hommes  8.xo 
fous  lefus-Chrift  en  l’Euangile,  comme  Aaron 
l’auoit  en  la  loy  : & en  confcquence  cette  au- 
thorité  leur  appartient. 

H y a encore  vne  autre  raifon  : c’eft  que  lefus 
Chrift  eft  \'CnuVontife  des  biens  aduenir  *,  de  CortCf^ebr.  9. 
qu’il  fautvn  Pontife  comme  Aaron, pour admi-  v.  n, 
niftrcr  les  biens  prefens  que  Dieu  donne  Ôt  di- 
ftribuë  par  luy  à fon  Eglifc.  Car , puis  qu’il  a 
fallu  vn  Pontife  Eternel  pour  les  biens  celeftcs, 
il  en  faut  neceftai rement  vn  tempprel  pour  les 
biens  terreftresen  l Eglife  militante, ie  dyen 
la  Chreftientë , auffi  bienqu’ea  la  loy  de  iufti- 

0 Z 


l*ob.ey[J(tnce  Jeuë  ^ FEgHfe  , 
ofpce  de  Vrejlrife  ejiant  changé,  ainfî  que  U 
changée,  il  s'enfuit  de  là  qu'il  y a des 
pour  a'dtniniftrer  la  loy  du  nouueau 
ment , comme  U y en  auoit  pour  admini- 
la  loy  du  vieux.  Carileft  ditjqueïefus 
liant  venu  a opé le  premier  ,apn  quil  ejlahltjfe  U 
cond,  Eliablillcmcnt,  qui  requiert  vn  Pontife 
& des  Preftres  pour  adminifirer  fous  luy  ,com- 
grand  P relire  commis  fur  la  maifon  de 
JQieu  au  Ciel  & en  la  terre.  Et  cela  eft  E clair  & 
fl  net,  qu'il  n y a rien  à dire.  Et  pour  vous  faire 
voir,  qu'il  a voulu  continuer  la  Prellrifc,  de 
l’authorité  de  la  Chaire  de  Moyfe  en  l'EgliJe 
Chreftienne,  il  a luy-mefme  appelle  Ôc  choiiî 
2ldan.  !0.  fes  douT^e  ^f  ojrres , & les  aenuoyez  auec  puilfan- 
S- cé,lignes&  miracles  bien  plus  grands^que  ceux 
qu'il  donna  à Moyfe, & Aaron.  Et  comme  il  en- 
ceùx'là  pour  retirer  fon  peuple  d’Egypte, 
enuoye  ccux-cy  pour  alîembler  les  oü^ues  pe~ 
U wallon  û'ijïaèl,  pour  lel quelles  ileEoit 
pallant  outre  il  leur  dit  : Comme  mon 
4 er)hoyé,atr,p  k )?oi4S  enuoye.  Or  le  Pere  l'a- 
uoitfCnuoyé  pour  eftre  Pontife  & Souuerain 
Preftre  en  Ion  Eglife , & pour  luy  oftrir  vn  fa- 
criEce  erernel  ; doneques  il  les  a enuoyez  pour 
eftre  Pontifes  & Preftres,  adminiftransfous  luy 
es  mefmes  chpfcs  , qu'il  venoit  adminiftrer 
fous.  Dieu  ion  Pere:  & partant, 
vous  reçoit, il  me  se  coït  qui  vous  reiette, 

r dette,  ouy,  dit-il,  ainE  que  qui  mereiette,Ye- 
ieteeceluy  qui  n/  a enuoyé,  font  des  poüupir^ 
& prerogatiiics , que  iamais  Moyfe  ny^  Aaron 
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n'ont  receii,&  qui  rendent  non  feulement  lèur 
■pulllance  & adminilirarion  approuuce  : mais 
encor  qui  les  condicuent  comme  alfociez  & 
compagnons  de  lefus  Ghrift  en  fon  office  i fui-  . 
uanr  çe  qui  auoit  çfte  prédit  de  luy  : Dteuton  ^ ’ 
Die t*d  omci  d huile  de  IttlJe  par  defju's  tes  compj  iea.n  r.’ 
^nons,  Cequi  doit  eftre entendu  des  Apoftres, 
qui  apres  luy  ont  efté  oinéts  & confacrez  vifî- 
blement  par  le  S.Efpritice  que  nul  Pontife  n a- 
uoitefte  auparauant  : monftrant  par  cela  , que 
leur  million  Apoftolique  cftoit  bien  plus  ex- 
,cellenteque  la  leur, voire  toute diuine,  ayant 
promelfe  der«^e»*  le  monde  fur  dou'}^  throfnes , bien  v.  50. 
plus  que  le  Pontificat.'  •- 

Car  Dieu  auoit  refpandu  fes  Oracles  en  P Ar- 
che par  ombrage  en  la  nuee  : mais  en  PEuangile, 
ü leur  a voulu  prononcer  par  la  bouche  du  fou- 
uêrain  Pontife  lefus-Chrift  , qu’il  auoit  rem- 
ply  de  l’efprit  de  grâce  ayant  par  la  voix  d'i- 
ccluy  enfeigné  fa  vérité  à'fes  Apoftres  , pour 
ia  faire  obfenicr,  illeiir  conféra  la  mefme  grâ- 
ce. Car  s’en-voulantaller  àDieu  fonPere,  & 
leur  lailTer  la  conduite  de  fon  Vahernucle  terre- 
fire  y qnUl  rç/^4/?// , il  dit  à fes  Vicaires  : Ce 
tCeJi  pas  "VOUS  qui  jyarle^:  c’efi  refprit  dcv&jhe  P erg 
qui  paile  en  vous»  Et  en  effeél , ilfouffia  en  eux  le 
ftincl  Efprity  en  leur  difant,;  Quivousoit  y il  moit  :lcan  10. 

afin  qu’en  toute  feureté  on  receuft  fes  Oracles 
de  leur  bouche  , & que  chacun  leur  obeyft  corn- 
me  à Dieu  rnefme.  Car  , difoit  ce  bonjefus^  l'^an  16, 
il  ejl  expedtem  que  ie  m^en  aille  ; fehaftant  ainfi  i;.;. 
pour  aller  miniftrer  au  Tabernacle  celefte  , & 
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nous  mtrodüire  au  Ciel  : mdts  ie  vons  enuoyeray  lé 
fdivB  Efprit  pour  vous  enfeigner  toute  vérité.  Si  bien 
qlie  Tayaut  enuoyc,  c’eft  à ceux  qui  Tout  receii, 
d'auoir  la  merme  auélorité  de  commander, 
qu'il  auôit  en  TEgiile , & à nous  de  Icurobeyr. 
Car  il  leur  donna puijfance  abfolue  auec  tel  fi , que 
qui  ne  les  receura  cÿ*  efequtera , ceux  de.  S odome  feront 
plus  d<iucement tYaiBi\au  iugement.  Pouuoir , qui 
ne  peut  receuoir  aucune  difficulté  parmy  les 
Chreftiens.  , , 

. Ce  que  ie  voqs  ay  voulu  déduire  vn  peu  au 
long  , pour  vous  faire  voir,  que  iamais  Dieu  n'a 
commis  fonauthorité  à TEglifeen  corps  , com- 
me vous  prétendez  : car  c'eft  vn  moyen  de  vous 
efgarcr,  & perdre. tout.  Ce  que  lefus-Chrift 
remarque;  car  voyant tmltitude^  U en  eut  compaf* 
fiorj.  Car  ils  efi  oient  ^ôXl’WyComme  brebis  n ayant  point 
de  fafieuY.  Sçaehant  bien  qu‘vn  peuple  ne  le 
peut  régir  fans^Çfief  ; ,&  plus  iq, nombre  eft 
grand,  plus  la  Gohfufipa  ell: grande , s'il  nfy'a 
vue  puiirance  maiftrelte  pour  les  contenir.  Def- 
taut,  auquel  Dieu  , plus  iage  que  les  hommes,  a 
voulu  pouruoiçdés  le  iour  qu'il  allemblafon 
Eglife  pour  le  feruir  : ce  que  la  raifon  naturel 
le  mefme  vous  apprend.  Car  vn  corps  ne  peut 
cftre  fans  tefte,ou  il feroit  difforme  Orl'E- 
glife  militante  efl:  vn  corps  : Il  faut  donc  par 
neceflîté  qu’elle  aye  vn  Chef  militant  fembla- 
bleà  elle.  Card’alleguer  quec'eftIefus-ChrIft, 
celaeft  vray  pour  l'Eglife  vniuerfelle,  qui  com- 
prend les  palfez\  les  prefens  5c  les  futurs, & 
qui  eft  Chef  diui'n  & fpirituél  du  corps  myftU 
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<jûe  & fpirituel  de  toute  l'EgUfe  dans 
le  Paradis:  mais  de  TEglife  militante , qui 
en  fon  corps  ne  fait  qu*vn  petit  membre  de  l'E- 
glife  de  Dieu  , & vne  feule  Prouince  de  fon 
Koyaume, comme  i*ay  fait  voir  en  ma  fainéie  le- 
rufalem  y lefus-Chnil,  qui  eft  tout  diuin  & fpi- 
rituel , ne  peut  eftre  Çhef  vifible  d*vne  Eglife 
materielle,  ne  Miniftre  en  icelle  : car  ce feroit 
contre  nature,  & encor  de  maiftredeuenir  va- 
let. Ce  que  n'ayant  pas  voulu  faire  en  ce  mon- 
de, lors  qu'il  elioit  homme  mortel , combien 
moins  le  feroit- il  maintenant  qu’il  eft  glorieux 

immortel  ? 

Or,  cette  authorité  Pontificale  donnée  à l'E- 
giife  militante  ^ vos  Miniftres  font  bien  fem- 
blant  de  l'attribuer  aux  Apoftres  ; parce  qu'ils 
ne  peuucnt  la  defaduoüer  ; maisils  ne  veulent 
pas  l'accorder  à S.  Pierre,  pourn'obcyr  à fcs 
luccelfeurs.  Or  nous  difons  que  lefus-Chrift 
l'a  conférée  à S.  Pierre  feul , & le  vérifions  par 
plufieurs  audoritez , comme  i'ay  fait  voir  au  li- 
ure  de  la  Primauté,  & en  rediray  vn  mot  en  paf- 
fant  pour  ceux  qui  ne  voyent  pas  tous  Hures. 
Vous  fçauez  donc  que  c'eft  à luy  feul  que  lefus 
Chriftadit  : Tues  Piene  y cr  fur  cette  pierre  Tedi- 
fieray  mon  Tglîfe»  Oi\  ie  vous  prie  vous  arrefter 
vn  peu , & remarquer  auec  moy  , que  comme 
faind  Pierre  auoit  dit  à lefus-Chrift  : Tu  es  h 
eft  dit  eftre  U pierre  Angulaire  : de  mef- 
me  le  Seigneur  luy  dit  : Tu  es  Pierre , cîr  fur  cette 
pie)  re  % édifier ay  mm  Eglife»  D *oii  ie  ret  i re  ce  my- 
ftere  j qué  comme  lEgUfe  vniaerfelie,diuine  & 
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fpîri tueî  le  èft  fo iidée  & a p p uy  é e fii  r v ne  p i erre 
•iefuSr-Chrifii  ; ainli  a-il  voulu  c|ue  rEgliie  mili- 
tante fu  il  fondée  fur  vue  pierre  minilferielle 
pour  la  loudenir  ; Ôc  le  Seigneur  eftant  la  mai- 
ilreïï'e  pierre  du  coin,  il  a voulu  que  Simon  fuft 
la  pierre feruantc au  fondement  derEglifeChre- 
ftienne,  première  pierre  qu'il  a poféc  de  fa  pro- 
pre main.  Ce  qu  il  fit  cognoiffre  changeant  à 
deffein  le  nom  de  Simon  en  Pie.rre  : droiéi , qui' 
n'appartient  point  à aucun  des  autres  Apoftres; 
quoy  que  pierres  yiues  pofées  fi  ce  fondement: 
parce  que  là  mefmelefus-Chrift  dit  à IityJeul: 
le  te  donner ay  les  clefs  du  B^yamne  Jes  deux  \ O" 
qitoy  que  tu  lies  en  térre^fera  \ïé  hi^ieux\  <cjr  quoy  que 
tu  defties  en  terre  , fera  dcfljèés  deux*  Marques  de 
puiiîànce,  qui  appartiennent  au  Fils  de  Dieu. 
Caries  clefs  luy  ont  efté  données  par  Dieu  le 
Pere,  ^uec  toute  puiffance  au  CiAcsr  en  tetre.  Et 
leius-Ghrifl  conféré  icy  les  mefmes  clefs  à 
S.  Pierre  , auec  pouuoir  de  lier  & deflier  au 
Ciel  8>c  enterre.  Commiffion>qui  ne  fut  jamais 
dbnnéeen  la  loy , ny  en  l’Euangile  à autre  qu'à 
Iiiy  , quilen  confcquencea  receu  l'adminiftra- 
lion  de  l'aiithorité  du  Fils  de  Dieu  enterre. 

Et  n'efi:  à propos  de  dire,  que  par  apres  tous 
les  ApoRresont  receu  la  mefme  puUIancc , lors 
qu’il  commande  d\f conter  l'tglife  jnr  pt-me  d*eflre 
tenu  comme  Payen  e2r  Car, bien  quRl  dit 

incontinent  à tous  : le  vous  dy  en  vain , que  quoy 
que  vous  Ikrc^fur  la  terre  ^ fera  lié  au  Ciel  : O'  quoy 
que  vonsd:(îierci^f  h a defîïc/Sc,  ccla  ne  dérogé  en 
rien  à Paudorité  ja  donnée  à S. Pierre.  Car  c’eft 
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la  vérité,  que  tous  les  Apoftres^ont  eulemefme 
pouuoir  & Ordre  de  Preftrife, pour  pardonner 
& abfoudre  : mais  cela  n empelche  pas  qu’il  ny 
ayevnCbef  de  l’Ordre.  Tous  les  CheuaÜers 
ont  bien  le  mefme  Ordre  que  le  Roy:mais  ils  ne 
fqnt  pas  pourtant  e/gauxicar  S. Pierre  a l'a  com- 
miiîion  particulière , & de  plus , eft  compris  en 
la  generale.  Et  ce  qui  fait  la  différence  bien 
grande,  c*eft lors  que  lefus-Chrifl  luy  dit  : Toy  ittcyii, 
donc  y quand  qudq(4esfois  tu  feras  conuerfr , con ferme 
iei frétés.  Ot  les  Apoftres  eftoient  les  freres, 
de  prefens , quand  cette  charge  luy  fur  donnée, 
auec  promelîè  que  Ta  foy  ne  defaudroit  point  : 
de  rnaniere  que  les  A ppftres  ne  s’en  eftans  point 
plaints , comme  vous  faites , voflre  ialouiie  cW 
grande,  de  ne  vouloir- pas  confelfer  l’authorité 
foüueraine  du  premier  Pontife  de  l’Eglife , de 
peurderecognoiftrecellede  fes  fucceifeurs. 

Mais noftre Seigneur cognpilfant  bien, que 
cela  feroit  mis  en  difpute,  dit  à fes  Apoftres  & 
Pifciples  - les  Senbes  es'  pharifiens  font  afs'^s  fur  la  ^afth  23 
Shaire  de  Moyfe.  Toutes  les  chofes  quils  vous  diront^  '^*** 
garderie  s ^Zsr.  les  faites.  Commandement , qui  ne 
s’addrelle  point  à la  Synagogue  , que  lefus 
Chrift  vouloir  enterrer  auec  luy  ; ny  à l’Ordre 
d’Aaron, qu’il  vouloit  ofter  &_abclir:c’eft  donc 
aux  Chreftiens;  car  il  parle  au  futur,  de  par  cela 
voit-on  ces  deux  chofes  infaillibles^,  qu’il  vou- 
loit  continuer  la  Chaire  de  Moyfe,  ainsla  puif- 
fance  Eccleftaftique  dans  Ton  Eglife.  En  apres, 
qu’il  entendolt  par  la  Chaire  de  Moyfe,  l’ofti- 
cg  d’vn  feul  ; car  la  Chaire  ne  peut  conuçniç 


vous 
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qu’à  vn  ; & encore  veut-il  que  cettu)r'là  aye 
rauthoritc  enTEglife  Chreftienne,  queMoyfc 
auoitenrEglifed’ifraël.  Et  fi  vous  c 
àqueldesApoftres  il  Ta  donnée  , S. 
le  dira. 

Car  il  tefmoigne  qu®ap.res  larefurre(:t!on, 
lefus  Chrift  voulant  monter  au  Ciel , en  la  pre- 
fence  de  tous  les  Apoftres  il  appella  Pierre , & 

^ > par  trois  fois  dit  à^iuy  feul  : Viene , m'^ymes  tu  : 
Jean  21.  agneaux  : ouy , dit-il , p^iis  mes  brebis  : Te- 

V.  ij.  & ftablifiant  ainfi  Pafteur  vniuerfel  de  Ton  trou- 
peau,tant  des  agneaux  qui  font  lcpeuple,que  des 
brebis  qui  font  les  Pafteurs,qui  doiuent  donner 
le  laid  de  fa  parole  aux  Nagneaux.  Etpour  mieux 
faire  cognoillre  à fes  Apoftres  , qu’il  vouloît 
que  S.  Pierre  feul  le  fuiuift  en  l’audorité  Ponti- 
ficale , priuatiuementà  fon  autre difciplebien- 
aymé,  il  dit  à Pierre  feul  : Suy-moy,  Et  voyant 
que  S.  lean  venoit  auffi , S.  Pierre  dit  : Et  cettuy- 
• Lots  Icfus  luy  dit:  Si  ie  yeux  qu* il 
meme  ^ quen  4s-tu  affaire  ^ toyfuy-moy*  Voulant 
que  S.  Pierre  lefuiuift  en  lapuilfancepaftora- 
le;  voire  mefmc  à la  mort,  & à la  croix,  pour 
eftre  glorifié  en  favie , Cjt  en  fa  mort , comme  il  eft 
die  au  mefme  lieu  : de  maniéré  que  de  douter  de 
Paudorité  de  S.  Pierre,  ou  que  c’eft  à luy  & à 
fuccelfeurs  de  radrainiftrer,  c’eft  douter  dVn 
lefus-Chrift , ou  du' moins  anéantir  fes  commif*. 
fions  , & luy  defnier  le  droid  qu’il  auoit  de  les 
conférer  j car  rien  de  plus  exprès  ,ny  de  mieux  " 
audorifé  ne  fe  peut  voir  au  monde. 

Que  fi  maintenant  vous  refufezde  recognoi- 
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ftre  Tauflorité  de  l’Eglife  Catholique  en  la 
perfonnedes  fucceffeurs  de  S.  Pierre, fouuerains 
Pontifes,  Q^te  on  wons } Car  vous  ayant 
apparu  en  la  loy  & enl’Euangilede  laChaire 
de  Moyfe  transférée  aux  Apoltres  approu- 
uée  par  toute  la  Chreftienté  depuis  feize  cens 
ans , auec  telle  neceflicé  que  le  moindre  Royau- 
me, la  plus  petite  République  ne  fe  peut  palfec 
d*vnSiege  & d'vn  Magiftrat  pour  y comman- 
der ; & vous  voulez  quel’Eglj/e  vniucrfelle , la 
République  chreftlenne,  eft  U plus  noble 
& la  plus  florilfante  du  mefnde , foit  fans  ordre 
& fans  Magiftrat  foaüerainpour  la  regler.P'oil 
vient  donc  à vos  Miniftres  cette  enuie  contre  S. 
Pierre,  ains  contre  Icfus-Chrift  qui  l’aeftably  ? 
N*eft-ce  pas  pour  plaiftr  impugner  les  Eferitu- 
res  ? N’eft'ce.pasdefaduoüer  tous  les-Conciles 
qui  Pont  approuué  î N’eft-ce  pas  defmentir  tous 
les  faimfts  Peres , quiPont  rccogiieu  Pontife  de 
l’Eglife,&  eftimer  des  nigauds  tous  les  Doefteurs 
de  PEglife  chreftienne  de  Pauoir  receu  ? Se 
mocquer  des  Empereurs  de  des  Roys,  qui  fc  font 
foufmis  fous  fa  houlette  paftorale, s'il n’auoit 
point  cette  autorité  de  droiâ:  diuin  ? Bref,c"eft 
s'oppofer  à toute  Pamiquité,  & au  confente- 
Rient  de  toutes  les  nations  chreftiennes  ,*reuo- 
quer  en  doute  tout  le  droid  ciuil , de  auoiriî 
peu  deferisd'eftimec  que  tout  le  monde  foi:  in- 
fenfé. 

Car , quand  i’accorderoîs  à vos  Miniftres  ce 
qu'ils  demandent, que  tous  les  Apoftreseftoient 
efgaux  auec  pareille  puifl'ance , ie  leur  déniant 
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de,  s’ils;feroient  eii  plus  de  liberté  d' au  oir  dou- 
ze Papes  , que  nous  d*en  auoir  vn  ? Et  com, 
ment  eft- ce  qu'ils  recognoiftroient  douze  Pon- 
tifes, Princes  de  FEglife  , puis  quvn  fculles 
falcjie  ? Car  il  eft  eui’dent , que  s^i  Is  fu  (îent  edé 
tous  efgaux , chacun  auroitjaifTé  fon  Siégé  & 
foii  auétorité  à fonfuccélTeur , comme  a fait  S. 
Pierre  ;ou  comme  le  peu  pie  d'ifraël  conferuoit 
les  douze  Tribus.  Et  encor  cecy  s'énfuiuroit , 
que  comme  ' les  douze  Princes  (ies  lignées 
a:uoient  pour  Chef  vn  Pontife,  ceux  çy  le  de- 
uroientaudir.  Mais  puis  que  les  pierres  par- 
lent , il  faut  qu6ie'me  taife , &:  que  ie  voustiie, 
qu'ily  a vn  Dieu  au  ciel  toujours  puilfant,  qui 
' â eohjfèrué  Tordre  de  fon  Eglife  tel  qu’il  lé  voi;- 

Vaytx  U loit  : & vous-mefmes  confelTez,  c^tNrdreefi^- 
Cmfefjion  bly  par  lefm-ChriJi  eji  tmmlable  : ôc  fi  tel,  vous 
violez  vous-mefmes  la  vérité  que  vous  confef- 
fez.  Et  prenez-y  garde , ie  vous  prie , pour  ren- 
dre à TEglife  de  Dieu  le  refped  & TobcylTance 
que  vous  luy  deuez. 

De  dire  auffi,  que  ce  iTeft  pas  TEglife  Ro- 
maine ,à  qui  cela  appartient  : helas  l ie  vous  ay 
dit  tant  de  fois,  dénous monflrerdonc  oùeft 
cette  Eglife  Catholique  & Apoftolique  que 
Dieu  & le  Syrnbole  vous  oblige  de  croire,  & de 
l’efcouter  ; en  quel  pays , en  quel  lieu  elle  peut 
cftre  : & fi  elle  a de  meilleurs  titres,  nous  1 a fui- 
iirons.  Carie  Symbole  eft  vray  ou  faux.  Si  vfay, 
comme  nous  n’en  doutons  pas , nous  voulons 
füiurevne  Eglife  fai nâ:e,vniuerfelle  ou  Catho- 
lique & Apoftolique , bii  les  ordres  cftablis  par 


demeure  vaine  Ôc  fans  fonde 
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Icfus-.Gbrlft  font  demeurez,  & 
prétendue , fans  Chef,  ny  fans  ordre, 

Car  en  effet  , vos  nouueaux 
trouuans  point  d'autre  Eglife  Catholique  an 
monde , que  la  Romaine , ont  efté  contraints  de 
confeflèr , qu'elle  auoit  efté  U were  de  toutes  les 
Egltfes,  Caluin  en  parle,  & tous  les  autres  apres  ^oy  l'im 
luy  confeflent  qu'elle  a efté  pure  de  orthodoxe 
durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  fiec les , 
que  I4  trace  de  l'hglijerejfe  encor  en  la  Papauté^  Cÿ* 

U jubftance  du  baptefmey  efi  demeurée  : qui  eft 
ce  qu’on  peut dcfirer-poiir la  fuiure  tcarl' 
fe  & les  Sacremens  eîlant  demeurez  en  1 
pauté,ils  ne  peuuent  eftre  ailleurs  ; & penfez-j 
iôvous  prie.  Et  bien  que  pour  donner  lieu 
leur  nouuelle  Eglife  prétendue  , l'efprit  d'er- 
reur leur  perfuade  cette  chimere  , que  cetre 
Eglife  (qui  ejî  U Cité  de  Dieuja  citéfidelejacolom-^ 
neC^  appuyde  yerité  ) a efté  interrompue  de  telle  *' 
forte,  qu  il  a fallu  la  redreffer  de  nouueau  ; & qu']ls  1.  rim.  5. 
baillent  cela  pour  article  de  foy,  pour  fonder  ià  -u.  is- 
deffus  leur  reformation  prétendue  , fans  entrer  ^onfelJîm 
en  tant  de  queftions,qui  embrouillent  les  çf. 
prits  en  faid  de  religion  , ie  vous  prie  de  leur  * 
demander,  de  la  part  de  qui  telle  interruption 
eft  arriuée,fidela  partde  DieUjOudecelledes  ' \ 

hommes:  Car  s'ils  ne  le  feauent  noint.  leur 
reformation 
ment. 

s'ils  difentjque  c'eft  de  la  part  de  Dieu,  *^^**^*  7* 
refpondez-leur  hardiment  qu’ils  en  ont  menti  : 

Car  Distt  eft  fdeU  eu  toutes  fes  promelfes , & ne  * 
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mnpr4  j4mdh  fon  allMnce  aux  Chreftiens  vpuis 
qu*il  ne  1 a pas  fait  aux  luifs;  car  ayant  enuoyé 
fon  Fils*,  pour  la  contraâ:er  par  fon  propre 
fang , il  a ejpoitfe  fon  Eglife  » toufiours , cb*  4 promis 
de  ne  l'abandonner  idm^is y <T  d'ejjreatitec  elle  tuf  ques 
4 la  fin  du  monde , apec  tel  e^Fet  ,.quc  les  portes 
d’Enfer  n auronj^  iamais  pouuoir  fur  elle. 
Voyez  les  paflkges  que  i’en  ay  cottes  à la 
marge, 

S'ils  vous  difent , que  cette  interruption  eft 
aduenuë  de  la  parc  des  hommes  ; c'eft  auffi  vn 
menfonge  euident  : parce  qu'il  eft  hors  du  pou- 
uoir de  tous  les  hommes  de  le  faire.  Car , dit 
l'Eglifc,  le  Seigneur  mefi  enayde^  iene  craindray 
choje  que  f homme  me  puijfe  faire»  lefus  Chrift4it 
luy-mefmc  à fes  Apoftres  : fans  moyvous  ne  pou- 
rien  faire»  Et  Gamaliel  plus  fage  que  vos  ‘ 
Miniftres  difoit  aux  luifs  : Si  ce  conjtilou  cet  cp«- 
üreejl  de  Dicu^'vous  ne  le  pouire\de$faire,  Etfainél 
Paul  plus  clairement  : Kous  ne pouttonsrien^àh-ûy 
contre  la  vérité , maù pour  Uverité.  lugez  mainte- 
nant de  la  confciencede  vos  Miniftres, d'auoir 
olc  bailler  cela  pour  article  de  foy  contre  la 
vérité  dç  Dieu  exprefte  & inuiolable. 

Ils  palîent  bien  plus  auanten  prefomption 
& impudence  (pardonnez  moy,  s'il  vous  piaift, 
car  c'eft  la  caufe  de  Dieu  ) d'auoir  ofé  dire  que 
l'Eglifedu  Dieu  viuant , quil  veille  nuici  eSr  i^r 
autour  d'elle , pour  la  garder  & conferuer  comme 
la  prunelle  de  fes  yeux , eft  tomijéem  ruine  , de 
qu'ils  font  redreffée  de  nouueau , aceufahs  le  Fils 
de  Dieu  de  grande  kfchctc  ou  impuilfance» 
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d'aqoir  laiffé  ruiner  fa  maifon , & s’attribuant 
par  orgueil  le  pouuoir  de  l’auoir  redreffée , qui 
cft  auoir  reiiably  ce  que  lefus  Chrift  n"a  feeu 
maintenir,  lugezvn  peu,<|«e<//M-/*o»</rcecj>^car 
ie  vous  produits  les  ades,  à quoy  vous  n'auicz 
pas  penfé  de  Ci  prés.  Et  de  grâce  , demandez- 
leur,  (i  cette  ruine  eftoit  aduenuë  aux  perfon- 
nés,  aux  Temples, ou  en  ladodrine.  Car,  s’ils 
difent  aux'  perfonnes , ie  vous  prie  leur  dire, 
d’où  font- ils  donc  fortis  pour  la  reformer  ? 

Car  ils  eftoient  dedans  ou  dehors  lÆglife.  Si  ^elUstaU 
dedans , l’Eglife  eftoit  donc  au  temps  de  leur  at- 
reformation  : car  on  ne  peut  reformer  vne  cho- 
fe  qui  n’cft  point.  Si  dehors  ,ii  eftoient  donc 
Payens  & infidèles,  & partant  n’en  doiuent 
point  eftre  creus.  S’ils  vous  difent , que  la  rui- 
ne eftoit  aduenuë  aux  Temples:  les  pierres  ne 
font  pas  l’Eglife,  & vos  yeux  les  defmentcnr, 
qui  voyent  toutes  les  Eglifes  entières , fors  cel-i 
les  qu’ils  ont  démolies.  S’ils  veulent  auffialle-î 
guer , que  c’eftoit  en  la  dodrine  ; c'eft  vne  pa- 
reille fauHëté  : car  il  s ont  treuué  vne  infinité  de 
Bibles  en  toutes  langues  pures  & entières  , auf- 
quclles  confifte  la  dodrine  de  Dieu  : ils  ont  auC» 

Il  treuué  le  P^/fr,Ie  Symbole  tout  entier  j fi  bien 
qu’il  n’y  auolc  point  de  ruine  en  tout  cela  ; à 
quoy  ils  n’ont  auflî  rien  reformé.  S’ils  difent, 
que  l’ordre  & la  fucceffion  auoitdefailly  , c’eft 
auflî  vne  effronterie  : caril  n’y  auoif  peut-eftre 
pas  vn  bénéfice  vaquant  d’Euefques,  Abbez, 

Prieurs , & Curez.par  toute  la  Chreftienté  ; & 
ils  û’çn  ont  que  trop  trouué  pour  ceux  qu’ils  oat 


Confejihn 
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fait  cruellement  mourir  : de  maniéré  que  vous 
pou.uez  iugcr  en  quelle  eftime  il  faut  auoir  viie 
Religion  fondée  fur  des  faulTes  caufes,&  fur  des 
ruines  imaginaires  ^ qui  ne  furent  iamais.  Tel- 
lement que^ce  pretextecelfant  J & leur  alléga- 
tion conuaincuë , comme  vous  le  voyez,  vofïre 
Religion  fe  treuue  fondée  fur  les  idées  dcCal- 
uin  ou  des  Miniftres,  plus  legeres  que  les  ato- 
mes d'£  pi  cure. 

£t  pofé  que  leur  faulfe  creance  euft  quelque 
apparence  5 demandez-leur  ^ s*il  vous  plaift, 
ou  re( pondez  vous-mefmes  à vous  mefraes.  Si 
f Egliie  que  lefus-Chrift  & fes  Apoftres  ont  ^ 
fondée  au  prix  de  leur  fang  efi  yenuê  en  ruine 
defolation , comme  chante  leur  Confefïion,  que 
deuienara  la  vollrc  prétendue  , fondée  par 
Luther  & Caluin?  feront-ils  plus  grands  mai- 
ftres  que  lefus  Chrift , ^ fes  Apoftres,  îk  mille 
& mille  Martyrs,  qui  l’ont eftançonnée  de  leur 
fang  ? Ou  feront-ils  plus  puilfans  à maintenir 
leur  Religionnouuelle,  que  le  Fils  deDieu  n’a 
cfté  à conferuer  la  llenne  ? De  grâce,  Melîieurs, 
penfez  vn  peu  à cecy  : car  que  pourra  deuenir 
ia  religion  des  hommes , puis  que  celle  de  Dieu 
n’a  pas  efté  afl'eurée  félon  leur  fens  ? Blafphenic 
extrême , ôc  qui  vous  doit  luflirc , pour  defeou- 
urîr  entièrement  la  faulfeté  de  tels  hcreftarques, 
qui  en  toutes  leurs  opinions  font  aulîi  abomina- 
bles qu’en  cette-cy  , & autant  eftoignçzdela  j 
vérité,  s’il  vous  plaifoit  de  l’examiner,  & de 
voirvn  peu  ce  que  icvous*en  ay  dit  ailleurs, 
qui  me  gardera  de  m’eftendre  plus  auant , pour 
ne  vous  ennuyer.  le  | 
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ïe  vous  dlray  feulement  que  fi  k Tabern<icle  de  Amas  y. 
'ï)auicl  ^ qui  efïoit  particulier  auxluifs , & dans 
vn  feulTemplc,a  eubcfoindelâ  vcnuëdu  Fils^^  ^ 
de  Dieu,  pom  U redrefjer  \ aduifez  quel  des  hom-  ^ 
mes  pourroit  redrelîer  le  Tabernacle  du  Fils 
de  Dieu , qui  ed  vniuerfel  encre  tomes  les  nations 
de  It  terre  , s’il  efloit  cheu  ou  tombé  en  ruineî 
Car  eux-mefmes , ny  leur  prétendue  reformée 
n’a  pas  encore  pénétré  la  moindre  des  parties 
du  monde  eftant  feulement  cogneue  envn  coin 
4e  i’Hurope  : car  l’Afie,  l’Afrique , ny  l’Ameri- 
que  ne  fçauent  que  c’efl.  Comment  donc  pré- 
tendre de  les  auoir  reformez  ? non  pas  melmes 
vn  Icul  pays, vne  feule  Prouince.  Qm  vous  fait 
voir  à clair,  que  leur  reforme  eft  vne  bagatel- 
le , qui  n’a  eu  vente  que  parmi  les  fols , comme 
les  châions  qu’on  crie  fur  le  pont  neuf  de  Paris: 
car  tous  les  fages  pafFcnt  outrç  fans  les  daigner 
regarder.  Et  ainfi  Dieuferoit  mal  ferui , s’il  n’y 
auoit  autre  Eglife  que  la  voftre , qui  n’a  ny  foy^ 
ny  loy  5 ny  bonnes  oeuiires  ,par'  lerquelles  on 
puiOè  approcher  de  Dieu, &auoir  part  aufalut. 

Car  en  efFeél , oflezdevoflrc  Religion,  ce 
que  vous  auez  pris  de  PEglife  Romainejle  Patery 
le  Credo  , léchant  des  Pfalmcs  quoy  quet^ous 
corrompus  , & la  leélure  de  la  parole  de  Dieu 
félon  voRre  fens , non  félon  les  Peres , deux  Sa- 
cremens  en  chiffre  & fans  fubftance  ; qu’auez- 
vous  que  traditions  de  vos  Maiftres  i tout  cela 
contre  Dieu  & la  vraye  Eglife.  Et  s’il  vous 
plaiften  prendre  la  patience,  ie me foufmets  à 
yoftre  diferetion  , & à vne  honte  perpétuelle, 
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Be  l^dheyfjdnce  deuë^tEgîtfe 
ie  ne  vous  monftre  ce  que  ie  dis.  Car  la  Rclî-» 
gion  Catholique  , Apoftolique  , Romaine 
eftant  appuyée  fur  des  veritcz  affirniatiues  ,ia 
voftre  prend  tout  fon  fondement  fur  des  men- 
fongcs  Ôc  negatiues  : qui  eft  en  bon  langage, 
croire  chofes  qui  ne  font  point. 

Comme  par  exemple  : fEgîîfe  de  Dieu  croit 
auec  lefus-Chrift  , que  qui  neft  nay  d'eau  dr 
d’ijprit  ne  peut  entrer  au  B^yaume  des  Cteux»  Vo- 
ftre  Religion  le  nie,  & dit  qu'on  peut  eftre  faus 
uefans  cela,  & que  Dieun'attàGhepa^  Iefahit  à 
tel  lauement. 

L'Eglife  Romaine  croit , que  le  fang  Je  le  fus 
Chrijl  nous  nettoye  de  têut péché  au  Baptelme<.r 
Vous  le  niez  par  voftreconfeffion,  011  vous  di- 
tes , que  la  couîpe  demeure  apres  le  Baptefroe^ 
qui  eft  donc  inutile  aux  enfans,  qui  n'ont  que  la 
coiilpe  à lauer. 

L'Eglife  Romaine  rcceuant  les  enfans  au 
Baptefme  les  fait  renoncer  au  diable  , parce 
qnils  font  enfans  à'ire , pour  les  faire  donner  à 
Dieu.  Vos  Miniftres  ne  veulent  pas  faire  re- 
noncer au  Diable  en  leur  Baptefme  , & ainft 
vous  lâilîènt  en  fa  pofteffion  : penfez-y  bien. 

L'Eglife  croit  & vfede  la  Confirmation,  du 
Baptefme  , de  Impofition  des  mains , comme  les 
Apoftres  ont  fait  pour  conférer  le  S.  Efprit., 
Vos  Miniftres  le  nient  & ne  veulent  point. 

L'Eglife  Romaine  croit  qu'elle  reçoit  réel- 
lement & de  fait  le  Corps  & le  Sang  de  lefus 
Chrift  enl'Euchariftie , en  vertu  de  ces  paro- 
les Cecy  efl  mon  Corps  : eecy  efl  mon  ^dng  ; auffi 
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verkablement  qu’il  Ta  dit.  Vos  MInîftres  le 
nient  , & difent , qu’il  n’y  eft  pas,&  que  cecy  ^ 
n’eft  que  pain  & vin  corruptibles.  ^ ' 

L’EgUre  croit  qu*il  faut  prendre  le  faind  ueb.  15. 
Sacrement  icy  bas  a l'Intel,  où  il  a efté  inftitue.  v,io. 

Ils  le  nient,  & difent  qu’ils  vont  prendre  lefus 
Chriddans  les  cieux  ,011  il  habite. 

L’EgUfe  perfei4ere  toi45  les  iours  en  U communion 
eSr  fracihn  du  pain  , & celcbrc  la  mémoire  de  fa  mort  -y.  41. 
er  pajiion  ^ félon  fa  parole^  V os  Minières  n’en  *•  li. 
veulent  rien  faire  que  quatre  fois  l’an,  fans 
parler  d’annoncer  fa  mort  & paffion. 

L’Eglife  vfe  de  lUmiere  ür  aux  Sacre-  v.  15. 

trtens,  félon  l Euangile  , en  ligne  de  purete,  i-Wi  u. 
clarté  & douceur  du  S.  Efprit.  Ils  nient  cela, 

& appellent  telles  ceremonies,  vne  fingerie.  ^ * 

L’Eglife  croit  auec  l’Euangile,  quilfaut  faire  Marc  i, 
penitence  pour  auoir  falut.  Vos  Miniiîrcs  le  nient,  4. 

& s en  remettent  aux  fouftVances  de  lefus  7» 
Chrift. 

L’Eglife  croit  que  les  Preftres  ont  rcceu  poa- 
uoir  de  lefus- Chrift  de  pardonner  les  peche7^çn 
fon  nom,  félon  l’Euangile , pour  en  auoir  re-  i^ecrldok 
million  , feloii  le  Symbole.  Vo?  Miniftresle 
nient  & difent  que  c’eft  à Dieu  feul , & ainf , 
mourez  en  vos  pechez. 

L’ Eglife  croit  aucc  lefus- Chrift  que  fom  hom-  - 
me  fera  [aie  de  feu  , comme  les  oblations  ejloyemt  falees 
de  fel  J de  partant  purgez  par  le  feu  qui  cft  le 
Purgatoire.  Vous  le  niez,  de  n’auez  quefaire 
d’aucune  purgation . 

L*Eglifê  enfeigne  aux  Preftres  de  renonce^k 

El 


Le  l'ûheyffance  deue  a VEgltfe  ^ 
Matth.ip:  tontes  le^ chofts  quHs  poffc^ent , pour  fuiure  lefn^ 
V.  zj.  *1^.  Chrift,&  dcne  fe  marier  point  y pour  le  fer  uîr  fans 
Marc  8.  empefchement  : car  ceux  qui  ne  font  point  mariet^yoht 
i.  ar.7.  •^^ofes  qui  font  ^n  Seigneur.  Vos  Miniftres 

. le  nient , aymans  mieux  renoncer  à Dieu  & à 
l'Euangile,qu^à  leur  plaifir.' 

*ManhA^.  L'Eglife  croit  qu’il  fe  faut  ehafrer  pour  le 
•y.  II.  Royaume  des  cteux , & qui  ne  marie  point  fa  'rierge^ 
J.  Cor.  7.  jr^/f  mieux.  Ils  le  nient,  & dilent  que  ce  font  rn- 
ücntions  humaines , & n’ont  que  faire  de  ce 
mreux. 

î’f  ï fo.  L’Eglife  croit  qu’il/^«r  huèr  gloriper  Lieu 
z '.Thep  ' f^sSair.Bs  yd>c  demeurer  en  leurComrhunion, 

de  prier  lesvns  pour  les  autres.  Ils  nient  cette 
priere  & Communion  des  Sainéls  trerpalTez,& 
fouftiennent  que  ce  n’eft  qu’abus  & illuficu 
du  Diable. 

L’Eglife  Romaine  reçoit  lesieufnes  abjli.. 
•V. 16.17,  pour  la  mortification  de  la  chair  tant 

•2-wcr.  commandée  par  lefus-Chrift  & les  Apoftres. 
Ils  le  nient , & difent  que  cela  nefert  de  rien  à 
falut,  de  crient, mangeons,beuuons. 

L’Eglife  croit  aux  mérités  des  bonnes  œuurcs^ 
parce  que  Dieu  mefme  en  eft  l’autheur , & les 
a commandées,  & que  c’eft  enfuiureSi  imiter 
lefus-Chrift.  Vos  Miniftres  difent  que  c’eft 
anéantir  fa  grâce,  & nourriffent  dans  h vice 
tous  les  leurs. 

Que  diray-ie  plus  ? Autant  d’articles  de  foy 
quel’Eglife  croit  ils  en  nient  autant  :dc  ainfi 
leur  belle  Religion  prétendue  fondée  fur  des 
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Hehr.ié,  negatiucs,eft  femblabU  à vn  cr^incl , qui  a 
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;falt  beaucoup  de  maux  , lequel  venant  deuant 
fonlugc  nie  tous  ce  qu'on  luy  propofe  : & en- 
core qu'il  foie  conuaincu  par  les  adtes  de  la  VC’* 
rite , ne  veut  point  conteifer  fon  péché.  Mais 
helas  ! ne  denieurez  plus  en  cette obftinationi 
croyez  bon  confeil  ; rendez  premièrement  à 
pieu  ce  que  vous  luy  deuez.  En  apres  rcco- 
gnoillez  l'Eglife  fon  Efpoufe , qui  vous  tend  les 
bras  de  fa  compalïion.  Renoncez  aux  erreurs 
du  monde,  pour  embralfer  la  vérité  de  Dieu^ 
affranchira,  de  tous  les  maux  qui  vous 
alîaillent^  Ne  voyez-vous  pas , que  Dieu  fe  lal- 
fe  de  voftre  Religion , & courroucé  contre  vos 
Minières  leur  endurcit  le  cœur,  comme  à Pha- 
raon , pp|ir  les  engloutir  dans  les  abylraes  de  fa 
fureur  î Les  playes  d'Egypte  ne  furent  iamais  ii 
grandes , que  celles  que  Dieu  vous  fait  : ny  les 
merueilles  de  Moyfe  telles , que  vous  voyez  en 
fon  Eglife,  en  vn  temps  que  vous  ne  l'efperiez 
pas.  V os  rebellions  font  aulîi  plus  grandes  que 
celles  d'Egypte  : car  vous  auiez  entrepris  de 
phalfer  le  Pontife  de  l'Eglife,&  de  réduire  tous 
les  Prélats  delaFrance  a la beface.Carprendrc 
les  biens  des  Ecclehaftiques , les  depollederde 
leurs  Euefehez , ^ réduire  les  biens  de  Dieu  à 
fournir  à voffcre  cuifine,  & en  vosde^bauches» 
c'eft  vn  monftreen  la  Religion.  Or  cela  s'eft 
fait  par  tout  ou  vous  auez  eu  du  pouuoir; 
chalTerlcsPreftres,  deferterles  Bglifes,  de  ban- 
nir le  feruice  de  Dieu  de  chez-vous  : de  cela 
vous  a feruy  de  palfe-temps. 

Or  Dieu  qui  ne  fommeille  point , & qui  ne 
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ét  Deroheyjfdmetlem^  l*Egîifey  SeccndeVdYtm 
veut  eftretnocqué,  a lèuéla  main  vengereflTe 
pour  VOUS  frapper  ^ fi  à temps  vous  ne  pren€\le 
fac  U cendre.  Ne  différez  donc  plus  , ie  VOUS 
prie.  Ceux  de  ‘Hinim  fe  conuer tirent  à y^ne  feule 
prédication  : conuertifîez  vous  aux  admonitions 
â:  aux  prières  de  tant  de  faindes  âmes,  qui  font 
maintenant  à genoux  , priant  pour  vous  , & 
pour  la  paix  de  la  France.  Donnez  cette  ioye 
aux  Anges  & à toute  FEglifè-  Donnez-la  moy^ 
<|ui  vous  en  fupplîe auec  larmes  :&  ie  prieray 
fans  celfe  ce  gt^^d  Dieu  , de  vous  difpoferà 
i*obeyfl'ance  , pour,  vous  rendre  dignes  de  fes 
grâces  ,cn  ce  monde  , & delavie  erernelleen 
Tautrc.  Et  pardonnez-moy , il  voyant  voftre 
perte  euidente  , ie  vous  ay  parlé  lî  franche^ 
ment,non  pour  vous  offencer  en  vos  perfonnes; 
53îais  pour  vous  fauuer  à la  gloire  de  ce  grand 
Dieu  , U au  repos  de  cette  Prouince. 


bien  ^ é*  làiffe  dire. 
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L’OBEISSANCE 

DEVE  AVX  ROTS, 

& Princes  temporels. 


r I s 1 E s M E P ^ T J E. 

I E N T maintenant  Tobeynance 
deue  aux  R o y s , de  Princes  tem- 
porels. Or  vous  fçauez qu'ils  ad- 
miniftrent  , non  leur  puilTance,  g 
mais  celle  de  Dieu  : car  dit-il  v.  ij.  lé. 
ffioy  les  I{oys  régnent , lis  Vrinces  dominent  p4r  moyy 
& les puijfdnces difeernent  l4iiiJîice,T)ic\JL  les  ayant 
ordonnez,  parce,  dit  hSâge  ^que  Idouilny  a Sap,]Z, 
point  de  Gouuerneur  ^ le  peuple  ira  ^ perdition.  Voilà 
pourquoy  les  Roys  eftans  conflitue\de  Dieu  , & 
portans  fon  image  viue  en  Tautliorité  fupreme 
qu'ils  adminiftrent  , ceux  qui  défirent  viure 
I®us  vn  iuftegouuernement , leur  doiuent  ren- 
dre toute  obeylfance  , fçaehans  que  ceux  qui 
obey fient  aux  puiflances  temporelles,  obey  fient 
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à Dieu.  Et  les  nations  plus  barbares  ont  telle-, 
ment  obey  & craint  leurs Roys  & Empereurs, 
que  pliilieurs  les  ont  rçuerez  comme  Dieux  : 
tant  leur  dignité  eftoit  recommandée. 

Or  les  Cbreftiens  bien  plus  fages  , qui  fça- 
uentdiftinguer  l'honneur  & lecultçdeu  à Dieu, 
d'auec  TobeylTance  & feruice  deu  aux  Roys,  les 
ont  toujours  cogneu , & les  doiuent  recognoi- 
ftre  comme  les  Omers  de  Dku,  Et  Dauid  n’oiTa 
point  toucher  Saul,  qui  le pourfuiuoit  à mort, 
iK.  ^14  * Le  Seigneur  me  foie  prepice  ^ cj^ue  ie  ne  mettre 

^ 7 point  nu  m/in  fur  l*0in3 du  Seigneur,  Et  comme 
1.  chn.i6,  l'on  ne  doit  point  toucher  à leur  perforine  fa- 
•ü.  îî.  ^ on  ne  doit  non  plus  violer  robeylfance 

vfea,  104.  leureftdeuë  : car,  qui refifte  à leurpuilTan- 
ce , refifte  à Dieu. 

Ce  que  nous  apprenons  en  l'Euangilc  par  vn 
bel  exemple,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  propofe 
îuy-mefme  en  fa  perfonne.Carles  peagèrs  ayant 
dit  à fainét  Pierre  : V ojîre  Maijhe  ne paye-il point 
le  didrachme  f Ce  bon  Icfus  eftant  entré  en  la 
maîfon  luydic  : Simon  que  t* en  jembie  ? Les  B^ys 
U terre  de  qui  prennent-ils  les  tributs  G*  impojrs^ 
fmu.  en  f Ans , ou  des  eflrungcrs  ^ Pierre  luy 

dit  : Des  (fir Angers,  Les  enfans  donc^  dit-il^  font 
francs  : m^is  ufin  que  nous  ne  les  f :and aH fions,  VA-t  en 
en  Ia  mer , pren  vn  poiffon , c3r  tu  treuueVAs  vw  fiatere, 
bur  donne  pour  moy  cir  pour  toy.  Ce  bon  lefus 
fe  rendant  volontairement  tributaire,  luy  qui 
cftoit  franc,  voire  le  Roy  des  Roys , pour  n'of- 
fenfer  point  la  paiftance  temporelle,  & pour 
donner  bon  exemple  aux  autres  , rçputant  à 
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fcandale  de  leurdefobeyr.  D'où  vient,  que/ey 
^harifiens  er  les  Uerodkns  ejians  yenus  à iuy  ^ pour  le  ^ ' 

fur  prendre  en  parole  y luy  ayant  demande  i fft'jL 
hiféle  de  donner  le  tribut  k Cefir  ^ lefus  Chrift 
s*efl;ant  fait  mônftrer  l'infcription  de  la  mon* 
noyé  du  tribut  qui  eftoitdeÇefar , il  leur  dit  : 
i{ende\  donc  k Cejar  les  cbofes  qui  font  k Ce  far  y & k v.  zi. 
Dieu  celles  qtn  font  k Dieu,  Approuuanc  ainlî  Tau- 
thorité  du  Prince.  Car , ditdl  à les  Apollres, 

Vous  fçaue^^  que  les  grinces  des  peuples  dominent , csr  Marc  iq. 
les  maijirifent , èr  yfent  d'authoritêfuriceux,  Dell- 
gnant  leur  pouuolr  , afin  qu'ils  n^ignorafienc 
pas  le  refped & l'obey fiance,  qui  leureftdeue 
par  leurs fubjedls  & inferieurs.  Cequeievous 
prie  de  bien  noter. 

D'oii  vient  donc,  que  vous  qui  dites  croire 
à l’Euangiie , nobey fiez  pas  au  Roy  voftre  fou- 
uerain  Seigneur,  comme  Dieu  vous  le  eomman- 
depCar  d'allegucr  que  vôtre  RoyefiCatholique, 

& que  vous  ne  l’efiespas,  Cefareftoit  Payen, 

^ neantmoins  lefus-Chrift  commande  aux 
luifs  de  luy  obeyr.  La  Religion  n efi  donc  pas 
pretexte  fufiirant  pour  fe  rebeller.  D'ailleurs, 
les  Apofires , defquels  vos  Minillrcs  difent  te- 
nir leur  dodrine  , vous  enfeignent  la  melme 
choie  : car  fainôl  Pierre  mieux  infoi 
vous  de  la  volonté  de  Dieu , vous  dit  : S 
jeBs  k tente  créature  humaine , foit  au  î{oy 
Gouuerneurs ^ comme  k ceux  qui  font  enuoyc'^de  par 
îuy  k la  yengeance  â^s  maU^aicîeur s ^ Cykla  louante 
de  ceux  qui  font  bien  J)  t maniéré  que  11  vous  eftiez 
<ie  la  Religion  des  A poftres,  comme  vous  i’ofe^i 
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dire,  vous  feriez  bons  fubjeds  du  Roy  , ^ lay 
rendriez  toute  obeyflancc  , puis  qu  en  bien  fai- 
fant  vous  ne  pouuez  receuoir  que  louange  de 
îuy  ; & au  lieu  de  mefprifer  fon  authorité,  com- 
me vous  faites  , vous  croiriez  l’Apoftirc , qui 
IbîL  , vous  dit  : Forte^^  honneur  ^ tous , {fréter ntt é, 

craigneT^  üieHydymeiiJe  1\oy:  & doublement , puis 
qu*il  eft  tres-ChrelHen  : veu  qu’il  faut  que 
foyent  fubjefh  aujù  maiflres,  non  aux  bons  feulement, 
mais  aufsi  aux  difficiles.  Car  dit-il  , cela  efi  agrea^  . 
ble  k Dieu , jî quelqu* vn  ^ caufe  de  la  confcience  quil  a 
enuers  Dieu,  endure  trifieffe,  fouffram iniufiemene^ 
Notez , à caufe  de  U confcience , afin  qu’on  n’cfti- 
me  pas  y auoirrien  dç  referuc , qui  nefoit  fub- 
jed  aux  Supcrioritez , que  Dieu  a ordonnées: 
i'entends  pour  les  chofcs  politiques. 

Que  û le  Prince  des  Apoftresvous  cftfuf- 
peâ:,pour  auoir  efté  Chef  mlnifteriel  de  P£gli- 
fe  Romaine,  faind  Paul  vous  dira  k mefme 
chofe  en  termes  bien  exprès.  Toute perfenne , diü- 
R , fois  fub jette  aux puiffances  fuperieures , car  il  ny  a 
point  de  put  fiance  finon  de  par  Dieu  les  put  fiances 
qui  font  ordonnées  de  Dieu,  Varquoy  , dit-il , /j»/ re- 
fjfie  à la  pui fiance  , refifie  ^ l'ordonnance  de  Dieu  : (T 
ceux  qui  y reJifient,font  venir  damnation  fur  eux- me  fi 
mes.  Notez,  damnation,povic  delà  iuger,en  quel 
cftat  miferable  vous  cites  maintenant  par  la  rc^ 
bellion  publique  & generale, quevoftre  Alfem- 
blce  de  la  Rochelle  a commife  contre  fon  Roy 
légitimé  , fous  prétexté  de  Religion  ; & qui 
pis  fous  le  manteau  de  pieté. 

Vos  minières  veulent  couurlr  leur  defobéyD 
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fance , & alnfi  vous  rendre  Tob jed  de  la  fureur 
'de  Dieu,  & de  la  iufte  vengeance  du  Roy , en 
vous  deceuant.  Car,  Ci  vous  eftiez  conftituez  en 
Jîonne  foy,  ôi  de  Religion  Apoftolique,  vous 
croiriez  cc  que  fainCt  Paul  vous  dit,  que  les  Vrw^ 
ces  ne  (ont  point  à cr>€wdre  ponr  bennes  œuures , mais 
fout  Ptauuaifes,  Or  veux~tH  , dit-il , ne  craindre  pas 
U pîiiffance  ifay  bien  , tu  receuràs  louange  d'ketle. 

Et  ainfi  vous  feriez  bien  , pour  ne  craindre 
point  , comme  vous  faites  : car  toute  vodre 
crainte  vient , non  du  mal  que  le  Roy  vous  veut 
faire  ; mais  de  celuy  que  vous  faites  en  voftre 
rébellion  contre  Dieu,  & voftre  Roy.  Car  tous 
ceux  de  voftre  Religion  qui  obey (lent,  reçoi- 
uent  faueur  & louange  d’icellc , comme  vous 
ont  dit  S.  Pierre  & S.  Paul,  parce  , dit -il,  que 
îe  Vrince  efl  fcruheur  de  Dtcu  pour  vojjre  bien  : Mais 
fi  tîsfais  wai,  dit-il,  craia  : car  Une  porte  pai  leglaiue 
[ans  cau[e  : car  il  efl  feruiteur  de  Dieu  ^ pour  flaire 
yengeance  en  ire , de  celuy  qui  flair  mal , comme  il  eft 
aduenu  à S.Ican  d’Angely , Clerac , Negrepe- 
lille , faindt  Antonin,,  & autres  lieux , où  la  mi- 
fericorde  du  Roy  encor  a furmonté  la  peine 
qu’ils  auoyent  méritée. 

■ Mais , direz-  vous , on  nous  veut  prelfer  de  la 
..çonfcience.  Pardonnez-moy  , Melîieurs  , le 
•^Roy  n*y  penfe  pas  : & quand  cela  feroit , ce  que 
' -vîion , l’Apoftre  veut  que  tous  foyc^fubje^ïs  par  U v.  f- 
‘ neceflité^  non  point  feulement  pour  Cire,  mais  aufsi  pour 
^ la  confeience.  Notez , pour  U confcience  ; qui  vous 
t oblige  donc  d’obeyr  : & c’eû  contre  cette  con- 
V /cienccque  VQusreriftez,pou«’Ç''ous  perdre,  four 
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celle  C4 fi fcydit  TApoflre,  vous  paye-^les  irihuts  : c4y 
ils  font  Tiiiniflres  de  Dieu , s^employms  a ceU,  B^n- 
deT^  donc  à tous  ce  qui  leur  efi  deu:  ^ qui  tribut  ^ le 
tribut  : à qui pS4ge^  le  péage  : ^ qui  crainte,  U crainte  : 
à qui  honneur , r honneur.  Car  faifant  cela,  le  Prin- 
ce n*auraiamaisfuje(5tdernolefter.  Mais,puis 
que  vous  voyez,  que  vos  Miniftres  qui  prefchent 
cet  Euangile,  font  autrement,  pourquoy  ne 
les  quittez  vous  ? car  de  jçauoir  le  bien  \ O-  ne  le 
faire  pis,  cefi  péché  ; combien  plus  de  faire  le 
mal  ? Gela  n’eft  pas  à propos , ny  félon  Dieu. 

Or  ie  demande  donc  à toute  ame , qui  a quel- 
que pieté  & crainte  de  Dieu  parmy  vous,& 
notamment  à la  Noblelle  plus  ciuile  & mieux 
inftruite  en  la  cognoillancedeschofes,  que  le 
plebée,  & qui  a intereft  à maintenir  les  Su  pe- 
rioritez , qu’elle  mefme  polfede  fous  la  Royau- 
té : Quelle  raifon,  quelle  e^cufe  peut-on  met- 
tre en  auant , pour  n’obeyr  pas  aux  Supérieurs, 
en  la  forme  que  Dieu  & les  Apoftres le  com- 
mandent ? Auez-vous  quelque  loy  , quelque 
droiét,  qui  vous  difpenfe  de  n’obeyr  pas  aux 
Princes  légitimés  ? Ne  voyez-vous  pas  voiis- 
mefmes,  que  vous  biafmez  le  Pape , quoy  que 
Souuerain,  de  ce  qu’il  difpenfe  les  fubjcds  de 
l’obeyfsace  deue  aux  Princes, lors  qu’ils  font  ty- 
rans,apoftats, ou  rebelles  à rEglife;8: qu’ils  font 
excommuniez  pourleur  mefcliante  vie  ? Pour- 
quoy le  faites  vous  donc  ? Auez-vous  quelque 
pape  chez-vous , quelque  Synode  ou  Alfemblée, 
qui  d’vn  efprlt  contraire  puilfe  difpenfçc  les 
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fübjcâsde  robeyfl’anee  deuc  auxboifs  Rbys,td 
que  le  noftrc  tres'Ghreftien,  lufte  & milericor- 
dieux, s'il  cnfutiamais  2 fi  vous n'auezny 
pouuoir,  ny  raifon,  pourquoy  n’obeyfiTez-vous  î 
Les  premiers  ^ vrays  Chreftiens  foüs  la  per- 
fecurion  des  Empereurs  Romains  fe font-ils  ia- 
mais  rebellez  contre  leurs  Souuerains  ? Ont- ils 
iamais  prins  les  armes  contre  luy , comme  vous 
faites?  Ont-ils  demandé  des  villes  d’hoftagc, 
ny  oppofé  la  Rochelle , Montauban , & autres 
places  pour  leur  faire  refiftance?  N'eft-ce  pas 
vn  monftre  dans  vn  Eftat  Chreftien  & pacifi- 
que,de  faire  ce  qiievbus  faites  ? N'eft-ce  pas  vn 
fcandale  public  par  vous  commis  à la  face  de 
toute  la  Chreftienté,au  confpeâ:  de  Dieu  de  des 
Anges  5 pour  attirer  fur  vos  telles  tous  les  fou- 
dres & orages  du  Ciel  ?N’efl:-ce  pas  encore  vio- 
ler voftre  Confeflion  de  foy  , qui  chante  qu*H 
faut  obeyr  aux  Roys  & Supérieurs , quand  mcf. 
mes  ils  feroient  infidèles?  art.  59*  40.  Qi^Hc 
Religion  eft  la  voftre  , qui  croit  vne  chofe, 
ôc  en  fait  vne  autre?  Et  de  grâce, voyez  la  vérité; 
carie  ne  vous  impofe  rien. 

Et  n'eft  icy  que  vous  pouuez  dire , qu'il  faut 
^lulioàoheyr  k Dieu  qu'aux  hormnes.  LadifFeren-  ^Sîe  5; 
ce  eft  tres-grandc:  car  alors  lesPharifiens  com- 
mandoient  aux  Apoftres  de  renoncer  îefus 
Chrift  5 & de  ne  parler  ou  enfelgner  plus  en  ce 
nom;&,  qui  plus, les  foüettoicnt  pour  leur  faire 
renoncer  la  foy  de  leur  Maiftre,  & les  retenir  au 
lu daïfme: comme  depuis  vn  Iulianl'Apoftat  8c 
autres  Empereurs  Payens  ont  voulu  faire  re- 
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noncer  la  foy  Chréftienne  à leurs  fubjeéès» 
Maisenvoflrefaid  il’  ne  s'agit  point  de  Reli- 
gion: le  Roy  ne  touche  point  à vos  confcien- 
ces  : il  n’ellqueftion  que  de  rendre  robeyllan- 
ce  temporelle  deuc  au  Prince  fouuerain.  D’ail- 
leurs , quand  il  feroit  queftion  de  Religion , ce 
quenon^noftreRoy  eit  meilleur  Chredien  que 
vous  n'eftcs  pas:  il  fert  mieux  Dieu , & hono- 
re plus  lefus-Cbrift  en  vn  iour,  que  vous  ny  vos 
Minitlres  ne  ferez  en  toute  voîlre vie, ü vous 
ne  changez  d’humeur.  Eten  efFedl , vous  voyez 
la  charité  du  Roy  bien  plus  prefte  de  vous  par- 
donner, comme  Dieu  le  commande  , que  vous 
n’ehes  à luy  obeyr,  & à luy  rendre  fon  bien, 
que  vous  occupez  iniuftement , contre  l’ordon- 
nance de  Dieu  & la  raifon  humaine,  qui  vous 
le  defï^nd.  Les  voftres  mermes  vous  condam- 
nent , & employent  leurs  armes  légitimés  fous 
leur  Prince  contre  vous.  Car,  c’eft  violer  tout 
droidtdiuin  6c  humain  : ce  que  vous  faites  con- 
tre vn  h bon  Roy , qui  vous  laifle  viure  en  vo- 
flre  Religion  ( quoy  que  rnauuaife  ) en  toute  li- 
berté deconfcience,auec  lesmefmes  priuil’eges 
qu’il  donne  à fes  bons  iubjeds  Catholiques, 
Irréligion  & témérité  grande  à vos  Minifires, 
d’efmouuoir  ainfi  les  peuples  aux  armes , pour 
rehfter  à leur  Prince  louuerain,&  prefeher  pu^ 
bliquement  la  rébellion  ; voire  mefdiredc  luy 
en  pleine  chaire,  apres  mille  bien-faicls  qu’ils 
ont  receusde  fa  libéralité.  Qifeft-ce, dis*ie, 
autre  chofe , lînon  vouloir  abbatre  l’authorité 
du  Prince  ^pojir  faire  les  Princes  vous- mefmçsy 
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& apres  couurir  tout  cela  d’vn  que  dir4^t*on 
nous-nous  laiironsalï'übjettirà  la  Religion  des 
Papiftes  ? Pauures  idiots  \ qui  en  fe  perdant 
vous  veulent  tous  perdre. 

Car  en  efted , c*eft  aux  enfans  de  ce  monde, 
qui  craignent  plus  les  hommes  que  Dieu,  dVfer 
de  ces  mots,<j«e  dira-t"on  ? car  les  enfans  de  Dieu 
ont  foin  de  bien-faire  & laîÏÏerdire.  Ce  ifeft 
pas  alfez  d'auoir  vne  Religion  en  difeours  ^ il 
îa  faut  auoir  en  effets  : car  B^yaume  des  deux 
ne git  pas  en  parole , 7nais  en  yertu.  Or  c*eft  la  loy  10. 
de  Dieu  & de  nature , qui  oblige  tous  les  hom* 
mes , d'obeyr  aux  pulfTances  fuperieures  : & ne 
iefaifant  pas,  ie  vous  veux  demander  , quedird 
Dieu  à vos  Miniftres  d’auoir  pluftoft  fuiuy  leurs* 
mauuais  confeiîs,  que  fa  loy  , qui  vous  ordonne 
d'obeyr  à voftre  Roy  tres-Chreftien  , qu’il  a 
eftably  fur  vous  auec  tant  de  gloire  & de  ma- 
gnificence depuis  douze  cens  ans.  Que  dira  le  fus 
ebrij} , qui  vous  a commandé  de  rendreàCcfarce 
qui  appartient  à Cefar^  & vous  ne  le  voulez  pas 
faire,  & , qui  pis  eft,  au  lieu  de  luy  payer  les 
tributs  , comme  il  vous  a luy-mefme  donné 
l’exemple,  vous  prenez  & retenez  tous  les  de- 
niers du  Roy , au  fcandâledetoutelaFrance,& 
des  nations  voifines  ? Les  Apoftres  vous  com- 
mandent  de  yinre  en  paix  fousl’Eftat  ^^y^l , & , 

vous  luy  déclarez  la  guerre,  elles  allez pref- «u*  n,  * 
chant  par  les  Prouinces  de  ne  receuoir  aucune 
paix.  Le  Roy  la  üemande,la  vous  oifre  par  fes 
Edids  : & vous  ne  la  voulez  pas.  Il  ordonne  à 
vos  Députez  & Miniftres  de  fe  retirer , 6c 


^ohey  fjdnce  âme  du:è  'B^ys  i 
quitter  leurs  Atremblèes  : ils  veulent  les  contîr 
nuer  5 Ôc  augmenter  contre  fa  volonté  ; qui  eft 
former  des  Eftats  dans  fonEliat , difputerfon 
auth’orité  par  la  leur, & drelfer  des  années  dans 
fon  Royaume , pour  le  combattre , pour  defub- 
jeéls  taichcr  de  vous  faire  Seigneurs,  fi  vous 
pouuiez.  Et  apres  tout  cela,  ofer  dire  : nous 
fommes  de  la  Religion  des  poil  res,  nous  te- 
nons iavraye  foy  de  lefus-ChrUl  : contre  lefus 
Chrill:  & leur  Roy  , n'eR-ce  pas  prefcher 
ne  doir  pas  di  froher  ^ ^ commettre  facrtle^e  f Pau- 
ure  NobleOe  huguenotte  ! de  vous  laîifer  ainfi 
abuier  à tels  Miniilres  , croire  à ccschampi-. 
gnons  d’vue  nuiél , qui  ne  fçauentd^oii  ils  font 
venus  ; pour  vous  faire  oublier , comme  vous 
faites,  la  Noblcfie,  la  vertu  ôc  la  foy  de  vos 
Anceitres  , qui  ont  mieux  aymé  abandonner 
leur  vie  & leurs  biens , que  de  manquer  à la  fî^ 
délité  deuë  à Dieu  & à leur  Roy  : & vous  feruez 
d’inftrumens  à la  tourbe  ignorante , pour  trou- 
bler vn  Eftat  floriifant , que  vous  deuez  mainte- 
nir,  comme  les  membres  plus  nobles  de  ce  corps, 
& qui  naturellement  deuez  participer  aux  hon- 
neurs & à la  gloire  du  Prince  , lequel  vous 
abandonnez  maintenant  à voflre  honte  , pour 
féru  ir  à la  paffion  des  beliftres,qui  n*ont  ny  hon- 
neur ny  argent  à vous  donner  , & qui  tafchent 
à vous  faire  compagnons  des  payfans  de  Suiife  r 
car  tels  feriez-  vous  fans  la  Royauté,  & fi  fa  Ma- 
jefté  les  lai ifoit  faire. 

Qî^e  fi  nous  palfons  encore  plus  outre  que  âi- 
rom  tesy4i>pih'c$  à vos  Miniftres,  qui  fedifent 

' - ---  ^ 


TroifemeVarthé  75 

leurs  fuccelTeurs,  quoÿ  qù’en imagination: car  T/trj, 

Iles  ayant  adm6neftez<2M’//x/o'^?if  jubjecisau  Vrin-  *• 
cc  , CfT  qté  il i obeyffem  aux  Oof4ueytjeuys  > iJs  n*en 
veulent  rien  faire  ? UApoilre  les  exhorte 
miy  patX  auec  tous  ^ G*  Sain  fhté  y fans  laquelle  nul  iî» 
ne  verya  le  Seigneuy  ; & ils  ne  fongent , & ne  tra- 
Vaillent  qu'à  la  guerre,  fans  le  foncier  ny  de 
voir  Dieu;ains  pluftofi:  contre  Dieu  s'oppofent 
à l'authorité  dû  Magiftrat  fouuerain,&  relî- 
fient  auxGouuerneurs. 

Saind  Paul  leur  ordonne  pire i.  Tlm.  x. 
J^ys  y CT  pouy  tous  ceux  qui  font  conjiituc^en  dtgnU 
ie\  : & ils  les  menacent , & les  maudilfenr.  il 
Veut  qu'ils  mènent  vie  paifible  G tyanquille  en  toute 
pieté  er  chajîetè  ; eux  au  contraire  fans  pieté  ne 
chafteté  ne  fement  que  diuifions  & ont  telle- 
ment efmeu  le  peuple  & la  Noblelfe  de  vollre 
Religion,  que  par  tout  où  leurpouuoir,  s'e- 
fiend,  ils.  ont  tafehé  de  mettre  cette  pauure 
France  en  trouble  & confuiion  , fi  Dieu  & Je 
Roy  n'euffent  empçfché  leur  dclfein.  Vérité 
cogneué  à tous  les  principaux  de  voftre  Reli- 
gion, qui  fréquentent  vos  Affemblées  : & fi  vos 
Députez  eneulfent  voulu  croire  vos  Miniftres, 
ou  que  leur  puilfance  euft  efgalé  leurmauuaife 
volonté  , il  y a long-temps  que  ce  Royaume  fc- 
roit  en  pieCes  , de  les  deuoirs  feigneuriaux  de 
la  Noblelfe  auflimal  payez,  que  les  tributs  du 
Roy, 

Qim  fi  vous  ne  voulez  craindre  le  reproclie 
que  Dieu  & les  Apoftres  vous  feront  vniour, 
helas  l que  dira^tyn  \ craignez  au  moins 
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le  bU Ane  des  Roys , & Princes  Chreftîchs , qaî 
fçachans  que  vous  qui  prqfelîez  vne  reforma^ 
tion , en  pleine  paix  aucz  pris  les  armes  contre 
vollre  lufte  Roy  ; & , qui  plqs,  vous  eftes  can- 
tonnez dans  la  Rochelle  en  corps  d*Alî'emblée, 
contre  diuers  commandemens  de  voftrc  Prince 
fouuerain  i auec  ce  deflein , ou  d'auoir  tout  ce 
que  vous  demandez , ou  de  fecouer  le  joug  de 
Taudorité  royale , & par  telle  rébellion  vous 
rendre  libres  : comme  a fait  Geneue , & les 
Cantons  de  Suilfe  : & redtiire cet  Eftat,  comme 
le  leur  J en  Republiques.  Car  ofer  dans  vn  Elfat 
bien  réglé  faire  des  féaux , & donnerdes  com- 
miiîions,r/eft-ce  pas  faire  k Souuerain,n*eft-ce 
pas  bien  prefcher  & fuiure  PEuangilede  SuilTe, 
non  celle  de  lelus-Chriftj  Vn  lujeddifputer 
Taudorité  d*v.n  Roy  tres-Chrefticn  , le  plus 
iufte  du  monde , qui  ne  demande  qu'obeyllan- 
ce , & qui  a déclaré  par  Edids  & par  Arrefts  de 
fes  Parjeniens  , qu'il  veut  maintenir  tous  fes 
fubjcdsen  paix,  fous  le  bénéfice  de  fes  Edids: 
& les  plus  fages  parmy  vous  ont  eboifi  U meiU 
leure  partie , qui  cft  l’amitié  & bien-vueillance 
de  leur  Prince  , marris  qu* ils  font  de  voir  vôtre 
obftînation , qui  eft  telle , qu’au  lieu  de  les  imn 
ter  en  leuriufteobeylfance,  vous  lesblafmez& 
inluriez  comme  perfides  & defloyaux,quoy  que 
plus  fidelles  que  vous  ; &ainfi  comblez  touf- 
jours  la  mefure  de  vos  pechez,  & par  voftre 
Ail^blée,  qui  nefubfiftc  que  poyrfe  ruiner 
e}le,m^fipe,  vous  proupquez  la  iuftiee  de  piei^ 
qui  fil  fafçhant  de  voftrç  Religion,  fç  feruirade 
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voflrc  folie , pour  efmouuoir  les  Princes  Chrc- 
Jtiçns  à vous  courir  lus  , pour  deftruire  & abo- 
lir entièrement  voftre  herelie. 

Qj^  diront  encores  les  nations  voilineSjde 
/cauoir  que  fans  fujed  vous  voulez  troubler  la 
Chreftienré,&  que  vos  gens  defaint  leand'An- 
gely  , Cleraç,  éc  autres  places  ont  mieux  ay- 
me  lailîcr  foudroyer  leurs  murailles  & leurs 
remparts  ; ouy  , s’ctfiterrer  dans  les  ruines 
de  leurs  marions  , s'expofer  au  pillage  du 
foldat  Fran<jois  , que  d’onurir  les  portes  de 
leurs  villes  à leur  Roy  légitimé,  qui  n apportoit 
que  paix,  èc  nedemandoir  qu'obey (lance,  qu’ils 
luy  deucient  rçndre  d’autant  plus  volontiers, 
que  Saumur  & auttCb  lieux  de  leur  Religion 
auoient  obey  en  leur  prefence,  à leur  repos  & 
contentement  , fans  aucun  mal  ny  détriment: 
là  où  leur  obftination  a fait  réduire  leurs  villes 
en  des  miferables  bourgs  , & leurs  murailles 
de  reruparts  en  monceaux  de  terres  & clapiers, 
marques  perpétuelles  de  leur  rébellion. 

diront  auiïi  les  bons  François  ,qui  pen- 
foyent  iouyr  fous  le  régné d^vn  li  iuftePrince, 
d’vnc' longue  & heureufe  paix  , voy£uis  que 
vollre  Alîemblée  les  priue  d\n  tel  bien , 
ne  voulant  receuoir  aucun  bon  çonfeîl  , ny 
enfuiure  aucun  bon  exemple  , de  ceux  qui 
ont  obey  volontairement  à fa  Majefté,  à leup 
grande  ioye  & confolation  : ai  ns  au  contrai- 
re , animez  d'vn  efprit  de  rébellion  ne  font  au- 
t#e  çhofe  à;  la  Rochelle  qu' aiguifer  les  cou- 
ileaiKK  ppïvr  enfanglanter  toute  la  France  idc 
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vous  c^ui  le  voyez  & le  (entez  en  diuerslieux^ 
vous  laillez  enaporter  à la  palïionde  ceux  , qui 
fans  bouger  de  la  cuidne , & faifans  bonne  che- 
re  de  vos  malheurs  , vous  expofent  tous  à la 
boucherie  î Etli  le  Roy  ^nollrebon  Roy,ouy, 
noftre  braue  Roy  ,n*âuoit  plus  de  pitié  de  vous, 
que  vos  Minières , helas  ! qucleroit-cedevo- 
(h*e  condition,  qu'ils  tafehent  de  rendre  plus 
miferable  mille  fois  qué^celle  des  Granadins  ? 
Car  ceux-là  obeylfans  à leur  Prince , fans  péril 
ny  combat,  fe  retiroient  chargez  de  leurs  biens, 
preferans  leur  Religion  à leurs  terres  qu'ils 
abandonnoient  volontairement  , pluftoft  que 
de  refifter  an  Prince:  ce  que  vous  ne  faites  pas, 
Gar  il  fcmble  que  voudriez  pluftofl:  périr,  que 
d'obeyr,  & plains  de  defefpoir  aymez  mieux  en 
mourant  rebelles  defeendre  en  la  perdition, que 
de  vous  amende  r,&  réduire  fous  les  iufiesloix 
d’vn  Prince  débonnaire.  Maudite  Ôc  miferable 
Religion  ! puis  qu'elle  eft  fans  crainte  de  Dieu, 
fans  refpeâ:  à fon  Prince,  & fans  charité  dtt4bn 
prochain,  ny  de  foy-mefme,  préférant  la  ven- 
geance à la  pieté  & au  bien  public.  Ce  que  les 
efFeds  font  encores  mieux  voir  que  mes  paro- 
les ; Gar  il  n'a  pas  tenu  à vous , que  vous  n’ayez 
fait  mourir  toute  la  France,  aulïï  bien  que  ceux 
que  vous  aaez  tués  deuâtvos  muraillesafliegées, 
il  vous  eufliez  peu  ; ne  vous  eftans  rendus  que 
lors  quevous  ne  vous  pouuiez  plus  deffendre, 
ou  faire  du  mal  à ceux  qui  vous  ont  fait  ce  bien, 
de  vous  prendre  à mercyi  Et  Ci  fa  Ma  jefté  euft 
efté  auflî  feuere  à vous  ptinîr,  que  vousTeftes 
à l'ofFenfcr,il  ne  feroit  plus  mémoire  de  vous. 
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£t  ne  faut. pas  vous  excufer,  qu*on  vous  fait 
-tort  5 de  vous  attaquer  aln(i,k  veu  quevousne 
demandiez  rien  à peridune , & feriez, bien  mar- 
ris d'eftre  rebelles.  Car  c'eft  vous  condamner 
vous-mefmes  : parce  que  faggrelfeureft  celuy 
qui  refufe  le  droiél  d’autruy.  Le  Roy  ne  vous 
^ point  aflaillis  , ny  couru  fus;  tefmoinSau- 
mur,  & les  autres,  qui  luy  ontouuert  les  por- 
tes : & fl  tous  en  euflent  fait  demefme  , iltie  & 
fe  parleroit  pdint  de  guerre  en  France.  Mais 
d*auoir  voulu  fermer  les  portes  de  fes  villes  au 
Roy  ; ce  refus  cft  vnjs  aggreffion  violente,  c'eft 
vo  crime  de  leze-Ma jette  , vne  felonnie  infup- 
portable  : le  valet  commander  au  maittreilc 
lujeâ:  faire  la  loy  au  Prince  :qui  aiamaisouy  ’ ' 
pareille  chofe  ? ou , qui  n’a  veu  périr  tous  ceux 
qui  Pont  voulu  faire  ? En  tel  cas  le  moindre 
Gentilhomme  feroit  fauter  fon  valet  par  îa  fe- 
neftre  ; & quefera-ced’vnc  mefchânte  ville,  ou 
de  pluiieurs  Capitaineaux  , qui  veulent  réduire 
Jes  volontez  du  Roy  & de  PEttat  à la  leurîN’ett: 
ce  pas  Pentreprife  d’vn  Teoud^is  , ou  d'vn  ludas 
Ga/fleen hérétiques  , qui  s*eftans  e(leue\en  ludée  , 
defiourné gros  peuple  ap'es  eux  , périrent  (^furent 
réduits  ^ rien  f Voyez-le  dans  les  Axttes.  Ou, 
pour  mieux  dire , n’eftes-vous  pas  cette  lerufa- 
Jem  rebelle  à fon  Dieu  , Sc  à fon  Roy  ? Car  plus 
Dieu  les  admoneftoit  par  voix  d’'Anges  & des 
hommes,  par  lignes  & prodiges , plus  le  Prin- 
ce conquérant  lesexhortoit  àPobeyfl'ance,plus 
ilsfe  rendoient  rebelles  & obftinez  : & ainfi  par 
yn  ipfte  iugement  de  Dieu.,  Us  hommes , qui 
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les  vcMjloient  fauuer,  ne  les  peurciit  empefeher 
de  fc  perdre.  Car  cux-mefmes  les  prouoquant 
à les  deftruire , fe  rendirent  les  inftrumens  de 
leur  entière  ruine  defolation,  & firenttanr, 
que  lerufalem  la  plus  noble  & floriirante  ville 
du  monde  pour  la  Religion  , ouy  la  maifon  de 
Dieu  r^ut  reduitte  en  vn  monceau  de  pierres, 
qui  ferait  de  monument  à leurs  miferabics 
corps  : Ainfi  que  iepreuoy  qu'il  vous  arriuera 
bifCn-toft,  iWoftre  Rochelle,  & vous  ne  prenez 
meilleur  confeiil  que  celuy  de  vos  Miniftres, 
qui  font  icy  exhortez  de  profiter  des  beaux 
exemples  & falutaires  aduis  que  ie  leur  en  don- 
ne,pour  la  gloire  de  Dieu,&  le  falut  de  tant  d'a** 
mes, qu'ils  font  périr  : mais  il  ne  faut  plus  diffé- 
rer : voilà  le  mal  prefent , & lé  piteux  eftat  de 
de  vos  affaires. 

le  fçay  bien  que  ceux  qui  vous  flattent, 
r ' vous  diront  icy  , qu'on  vous  demande  cette 
obeyffance  , & les  villes  d'hoftage  que  vous  te- 
nez , pour  a^es  les  aiioir  rendues  , vous  parler 
ûVne  autre  façon  : que  c'eft  à deifeinpour  vous 
ofter  peu  à peu  voftre  liberté  de  confeiehee , ôc 
en  fin  voftre  Religion,  ôc  qu'il  vous  vaut  mieux 
mourir  en  delfendant  voftre  liberté  , que  de  la 
perdre  en  perdant  vos  places  de  feu  reté.  A quoy 
ievous  relpondray  premièrement,  qu’on  vous 
‘ trompe  grandement  en  cette  opinion, qui  vient 

de l’efprit d'erreur , qui  conduit  vos  maiftres. 
Car , fi  voftre  Religion  auoit  l'Efprit  de  Dieu, 
ç.  clic  croiroit  que  ce  qaiejl  de  les  h^smmes  ne  le 
‘ojy.  fêimnt  Jrffaire  : & ie  vous  l'ay  moiiftré  cy  deC- 
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fus.  Car  Diet4  n abandonne  iamnls  fon  héritage  , 
cftant  plus  puillant  à le  maintenir , que  tous  les 
hommes  à le  défaire. 

Seconderaient,  vous  auez  l’exemple  de  l'EgU- 
fe  primitiue,  qui^  ayant  fa  cdnfance  en  Dieu  (on 
Sauuettr^  n’a  iamais  cherché  la  fèùreté  aux  hom- 
mcs,ny  aux  niüralUes  : mais  pliirtoft  comme  viie 
colombe  a efté  au  defert  aiieC  i)ieu  , ptndant 
les  perfecutions  des  Empereurs,  où  elle  a treü- 
ue  plus  de  feu  reté  & de  moyen  de  s’accrôiftrê, 
que  les  Payens  dans  leurs  fortes  villes.  Et  fc’eft 
^linfi  que  Dieu  trauaille  pour  les  fienS, 

Tiercement,  les-pltis  barbares  vous  fonda 
loy,  entant  qu’ils  rendent  l’obéy  ifance  au  Priij'- 
ce  fans  condition  : car  ce  n’elf  point  au  fubje^ 
derehfter.  Et  fî  vous  aueztantde  crainte,  ’H 
ny  a pomt  de  crainte  en  charité  : car  elle  chaffe  lu 
crainte  , & doit  chaifer  atiffi  VOftre  Religion  : 
car  céluy  qui  a crainte , n^efi  point  parfaul  en  chari- 
tés ny  donc  telle  Religion , qui  n’eftapt  pas  de 
Dieu , vous  feriez  tres-bien  dè  la  quitter , poujr 
vous  tirer  de  crainte:  caraulîî  peu  poiiüez-^ous 
perdre  voÙre  liberté , parce  que  vous  n*eh  auèz 
point,  ejians  ferfs  & efclanès  de  péché,  Ettalchez 
de  vous  conferuèr  par  qbeylfance  : car  à quoy 
vous  feruira  voflre  Religion,  quand  vous  ferez 
tous  morts  & péris,  & qiiè  la  femence  en  fera 
perdue. 

Eli  apfés,  il  vous  appèrf  dans  voftre  propre 
Bible , que  Dieu  a confîicué  le  Prince  fur  vous, 
non  pour  vous  perdre,mais  pour  vous  proteget 
& garentir  : & toutes  les  défiances , que  vous 
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pourriez  auoir  au  contraire , ne  vous  peuuent 
affranchir  de  l’obey  fiance  que  vo^s  luy  deucz. 
Caries  Apoftres,  plus  fages  que  vos  Miniftres, 
vous  ont  prononcé  cette  vérité  infaillibe , que 
T ter.  1.  Grinces  jont  ordomieT^  de  Dieu  pour  vosire  bien  , ^ 

*13.  yertgednce  des  walfajtietü  s^^  à U loiidnge  de  ceux 
qui  font  bien.  De  maniéré  que  fi  vous  faites  bien, 
vous  n’aurez  rien  à craindre , non  plus  que  vos 
Confrères , qui  luy  obey fient  à leur  grande 
loüange. 

tn  cinquiefnie  lieu,  vous  faitçs  vn  iugement 
finiftre  & temeraire  des  volôtcz  de  voftre  Roy^ 
& comniettez  en  cela  double  crime.  Le  premier 
. contre  Dieu , qui  vous  deffend  dç  ne  iuger  points 
Mitth.  7.  fere'^  pas  tugei:^  ; car  de  tel  iugement  quç 

' yoas  tugerei^^  yoifi  fer'e;tyiuge't^.  Le  fécond  , vous 
ofrenfez  grandement  l’intégrité  de  voflre  Roy., 
qui  plus  iufte  que  vous  , ayant  des  bonnes  Sç 
faindes  intentions  pour  le  bien  de  tous  fe^ 
fubjeds,  vous  Içs  publiez  inauuaifcs,&  le  con- 
damnez fans  l’ouyr , contre  les  apparences  qui 
s’en  voyent  par  tout.  Et  palfant  outre  , contre 
la  loy  de  pieu  5 qui  vous  delfeqd  de  ne  mefdire 
E>oi.  IX,  point  du  Vrinced^  fon  peuple , vous  publiez  contre 
|yy  Yes  Miniffres  dçs  chofes  fînitires,  en  telle 
•zj.  J 9^’ii  tient  pas  à vous,  que  fa  bonne  foy 

ne  fpit  mife  en  doute  parmy  les  nations  voifi- 
nes.  Qn.i  eft  vnc  prefomptionextremeen  vous, 
& vn  tres-inauuais  exemple, duquel  la  punition 
ne  fommeillc  point  ; car  Dieu  iujle  vengeur  des 
SS’  offt  nfes , & pi  ofefifur  des  l{pts , notamment  d^ 
npftre , vous  en  fera  fentir  les  cfclats.  En  quoy 
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pourroy  dire  auffi , qu*il  y a de  rbypôcrî/îe  ; 
pr  vous  voulez  ofter  lefejlu  de  rail  de  vojire  Prin- 
ce,  & napperçeue-x^pas  yn  cheuron  qui  Aueugle  ie 
yojhe.  Hypocrite^  dit  T Euangile,  ojie  pyemierement 
le  chcuYon  qui  efi  en  tan  œil , CST  puis  tu  ojleras  celuy 
de  ton  prochain,  loint  à cel^,quela  yerité  des 
ad  ions  du  Roy  vous  defment  à la  face  de  toute 
la  France.  Car  tous  les  Seigneurs,  Gentilshom- 
mes , & autres  de  voftre  Religion,  qui  Raccom- 
pagnent en  fon  armée,  & qui  le  feruent  fidelle- 
ment,  tefmoigneront  deuant  Dieu  ^ les  hom- 
mes, que  vousaccufez  faullcment  faMujthé: 
car  ils  voyent  qu’il  a plus  de  foin  de  vous  con- 
feruer,  que  vous-mefmes , qui  trauaillez  pour 
vous  perdre.  Tous  ceuîf  de  voftre  Religion,qqi 
font  dans  Tes  villes  de  Paris,  Lyon,  $c  autres  du 
Royaume , en  diront  leinefme,  lefquels  n'ont 
autre  mal  que  celuy  que  vous  leur  faites  appré- 
hender par  voftre  rébellion. 

le  dy  plus:  Toutes  les  villes  qui  luy  ont  pre- 
fté  pbey (Tance,  qui  font  en  grand  nornbre,  coq- 
damnerontvoftre  opinion.  Car  çftans  demeu- 
rées libres,  cpmrne  deuant,  elles  Te  louent  gran- 
dement de  la  débonnaireté  du  Prince,  qui  eq- 
clin  à tout  bien  enuers  ceux  qui  font  bien , n'a 
fait  aucune  oifenfe  à perfonne  : & Ci  bien  il  a 
mis  quelques  garnifons  en  aucuns  lieux  , c'eft: 
dans  fes  maifpns,  c’eft  àans  Tes  places , defquel-  ' 
les  il  peut  & doit  fiire  çe  que  bon  luy  fcmbje. 
Ç'eft  encor  auec  iufte  caufe,  pour  les  cpnferuec 
pendant  que  vous  les  voulez  reprendre,  &.que 
vous  le  contraignez  d'auoir  les  armes  à la  maii^^ 


De  ^obêyffdnce  deuë  dux  1{ays , 
afin  détenir  fes placés  affisurées,  fans  luy  don? 
rter  peine  d’y  ramener  fon  Ganon/çachant  bien 
que  vous  ne  tenez  pas  ce  que  vous  promettez  , 
& que  paffé  le  danger , vous  reuenéz  à la  rébel- 
lion ; tefmoin Priuas,  V allôn,  & d’autres  villes 
de  Guyenne,  qui  onttnalhéureufcment  tué  les 
garnirons  du  Roy , à Iclir  ruine  & confufion. 
Mai^S  c’eft  toufiours  l’intention  du  Roy  , dé 
laifiertout  le  monde  én  repos  & liberté  , lors 
que  Pobeyffâfïcé  âuraéfté  rendue  pat  tout  fôn 
Royaume,  duquel  il  faut  qii’il  foie  Roy, pu  rien. 
Car  d’y  lailTéf  Croiftre  la  maladie , que  vous  y 
auez apportée  depuis  foixantè  arts,  ce'ttè  fievre 
continue  feroit trop  dartgéreufe:  il  vaut  mieux 
vne  douce  faignée  , pour  alléger  les  membres 
corrompus , que  de  lailTer  périr  tout  le  corps. 

^ Et  bien  que  le  faiig  des  bons  Catholiques  foit  à 
regretter  pour  la  priuation  des  mourans , & le 
duel  des  viuans  y c’eft  faire  mériter  le  Ciel  à 
ceux  qui  meurent  pour  la  foy  Catholique,  8c 
pour  la  iufte  querelle  du  Roy  s 8c  mettre  ceux 
qui  relient , en  quelque  repos  8c  feurèté. 

Difons  donc,quefivoflre  Aiîérablée,  ftmî- 
naîre  des  maux  de  la  France , 8c  la  nourrice  de 
vos  malheurs , demeure  en  l’obftination  de  vos 
Miniftres , de  n’obeiVpas,  vous  allez  encourir 
auec  eux  la  haine  du  Ciel  8c  de  la  terré  ; & en 
ÇOnféquencé  , toutes  les  punitions  dénoncées 
aux  rebellés:  car  Dieu  vous  dira  à bon  droîd, 
iüfques  d qu4rid  ^ette  mefefunte  ^[femblée 
’*'•  *7.  rerd-elk  contre  moy  f Et  comme  il  deftrulfît  ceux- 
ià  , il  les  diflîpera  auffi.  Car,  comrne  dit  le 
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Sage,  Le  feu  s embraiera  en  l'  a[[emblée  despeehèurt^ 
c3r  i'tre  s'allumera  en  Ugent  incrédule  , telle  <juè  ^ y/ü.* 
vous  eftes.  Car , dit-il , laffembUe  des  fe^heun  lo.  ' 
eji  comme  l* eji ou pe  entortillée  ^ U flamme  du  feh 

efl  leur  confommation»  Car  à la  vérité  ilsXont  t'atiè 
eonfus,  qu’ils  ne  fçauent  qu*ils  font.  T ellement 
que  le  fils  de  Dieu  pourra  dire  à bon  droiâ:  à 
noilre  Roy , ce  qu’il  difoit  à fon  Eglile  en  TA- 
pocalypfe  : i^oicy  te  wettray  ceux  de  l' a ffemblk  dé 
Satan , quife  dient  eflre  luifs  ( ains  Chreftiens  ) & 
ne  le  font  point , mats  mentent  : voky  te  les  fer ay 
nir  \ CîT  adorer  deuant  tes  pieds  , O"  cognoiflront  què 
te  t ay  aimé»  Ainfi  que  ie  lé  preuoy  défia  ; Ôt 
vous  dénonce  de  la  part  de  Dien , pour  là  gloi- 
re duquel , & voftre  falut  f eferis , (|üe  fi  vous 
n’obeyfiez  , vous  ferez  réduits  à rien.  Ht  fi 
pieu  ne  foudroyé  les  rebelles  en  la  loy  degra-» 
ce , comme  il  fit  au  defert  ; ce  ifeft  point  que 
vous  ne  le  méritiez -.mais  parce  du’il  voit  vofire 
perdition  prochaine , il  attend  voftre  peiiiten- 
çe  : car  il  ne  veut  pas  la  mort  du  pecbeur,  mais 
qu'il  fe  conuertlfte,& qu'il  ville. 

Et  de  grâce,  ne  vous  amufez  plus  auK  diCcours 
de  vos  Miniftres,  qui  yous  promettent  liberté,  pour 
coumir  leur  malice  ; comme  ainp  joit , dit  S.  Pierre, 
queux'wefjncs  fuient  ferfs  de  corruption  , & dignes  i 

de  la  perdition , à laquelle  ils  veulent  aehemi- 
ner  les  autres.  Car,  fi  vous  attendez  que  les  ar- ^ 
mes  du  Roy,  qui  font  à voftre  porrCi  vous  ayent 
réduits  à* fa  mercy,  il  ne  fera  pjus  temps  de  con- 
lerucr  ce  qui  fera  perdu  -,  les  coups  de  canon,  nè 
|e  brul^  des  armes  ne  permettront  plus  d'eti-^ 
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S 4 Del^oheyffdnce  deuë  aux  l^ys  I 
tendre  vos  pleurs,  ny  vos  harangues,  Voftrè 
AlTemblée  mife  à reftroit  dans  la  Rochelle  ^ & 
réduire  à la  faim  éje  à la  mifere  ne  vous  fauuera 
point  : car  ie  la  voy  délia  logée  chez  Guillot  le 
Ipngeur , nefçachant  à quoy  fe  refoudre  : Car  il 
ny  4 point  de > U ny  a point  de  prudence  , il 
ny  a pomt  .de  eonfeil  contre  le  Seigneur.  Car,  s’il  les 
conduifoit  , ils  prendroient  vn  meilleur  che- 
min. Et  fi  vous  eftiez  enfans  de  Dieu , vous  ne 
douteriez  point  de  fon  aflifiance , €5*  celuy  qui 
doute  eji  femblable  au  flot  de  la  mer  agité  du  yent^ 
no  peut  rien  obtenir àa  Seigneur,  qui  feul  vous 
peut  fauuer  , non  la  force  , ny  le  eonfeil  des 
hommes,  qui  vous  veulent  perdre  par  la  rebeir 
lion,  qu’ils  vous  font  commettre  , & qui  vous 
metenladifgraceduRoy  : Parce  , dit, Id  Sage, 
que  ceux  qui  font  mal  ^ font  abom  inables  au  ï{oy  : Sc 
vous  apprend , que  l* indignation  du  I{oy  efi  meffa» 
gere  de  mort , ù*  l homme  fage  l'appaifera.  Faites*!;© 
donc , ie  vous  prie , & n’abufez  plus  de  fa  clé- 
mence; de  peur  que  l*ire  du  ^oy  ne  [oit  comme  U 
rugiffement  du  lyon'.  C'eft  la  vérité  qui  vous  par^ 
le,  èç  qui  vous  afieure  que  fa  bien-vetllance  efi 
comme  la  rofée  fur  l'herbe.  Tafchezde  l’acquérir 
comme  vos  Confrères , fans  plus  le  fafeher.  Car 
celuy  qui  le  fait  cotsrroucer , peche  contre  fon  ame.  Et 
faut  que  vous  croiyez,  que  le  Pvojy  fage  difsipe  les 
mefehans.  Et  partant , dit-il , mon  fils  , crain  le 
Seigneur  O*  le  ^y , €3*  ne  te  mefle  point  auec  les  de~ 
tracteurs  ^ tels  que  vos  Miniftfes  : Car  leur  perdis 
tion  s\efleuera  foudainement , comme  vous  le  voyez 
défia.  Carhelas  I que  voulez-vous  deuenir  ? ou 
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-c[u6  pouuez-vous  faire  contre  voftre  Roy  ?V ou^ 
rïe  pouuez  paseftretnaiftres  : obcïfTezdonc,  ié 
vous  prie  pour  vous  fauuer , & ne  laiiTez  point 
cette  infamie  perpétuelle  à vos  eOfans  d'auoir 
elle  rebelles. 

Et  à la  vérité,  ie  m'eftonne,  non  du  vulgaire 
ignorant  ; mais  de  vous  , braue  Noblrlfe,  & de 
tant  de  gens  dodes  parniy  vous , qui  cognoiflez 
ce  deuoir , & qui  par  raifon  eftes  obligez  de  le 
rendre  j comment  vous  vous  portez  à de  Ci  mau- 
uais  cônleiis  contre  Dieu , contre  toute  Reli- 
gion, & contre  Icdroid  des  gens  ? Songez  , ié 
vous  prie , Qjfe  Mra-ton  de  cela  ? Ne  dira-t^on 
pas , que  c'eil  vne  prefomption  extreme  , de 
s'eftimer  plus  fage  que  tout  le  monde,  contre  là 
parole  que  vous  profelfez , qui  vous  dit  ; Ue  [où  * 
poim  fage  en  toy-mefme  ; aatn  Dieu  ^ O"  te  retire  du  'PYou.  j.’ 
mal  f Car  as~tu  veu  vn  homme , qui  s ejiime  fage  7»  , 
fol  aura  phu  d'e^oirque  luy»  Et  ainfivous  deceue?^ 

■vous  yôy^s-7nefwes , en  la  trop  bonne  opinion  que  Prow!  lé, 
vous  aucz  de  vous,  & de  voftre  mauuaife  caufe.  'v.  iz. 

Mais  pofons  le  cas  que  vous  eufîîez  quelque 
droid,  ce  que  non  :'n’eftes- vous  pas  Chreftiens, 
ftnond'effed,  au  moins  de  nom  î Noftre  Sei- 
gneur ne  vous  commande-il  pas  d obeyr  aux  Su- 
périeurs ? le  vous  Tay  fait  voir.  Nevous  dit  il 
P as  auffi  , quand  on  yom  perfecutera  ^ yn  lieu  , de 
fuyr  à l’autre  ^ & nbn  derefifter?  le  lailTe  le  pré- 
cepte de  vous  laift'er  frapper  la  jolie,  & ofterle 
manteau  ; cela  n'cft  pas  dans  la  glofe  de  Caluin; 
c'eft  pour  nos  Religieux  reformez  ; Mais  du 
moins  lefiis-Chn’ft  & les  Apoftres  vousenfei- 
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gnçnt,  4e  patiemtpçnt  la  perfecutlon, 

eftimatis  ceux  qui  fouffrent  iniuftement  bien- 
bettreux.  Car , dit  fai  ndt_Pierre  y cela  eji  agrcAble^ 
fi  fjftelqui^n  ^ çaufe  de  la  çonfcience  quil  a emms 
Dieu  ^ endure  trijîejfe  , fouffram  injujîemcnt  ; Car 
quelle  laUange  efi^ce  fi  y eut  ejies  fouffiett'^  pour  auoir 
faillie  Eftimant , comme  il  eft  vray  , que  ceux 
qui  foufFrçnt  pour  leurs  peçhez  & rebellions, 
çpmme  vous  faites,  ne  font  point  à plaindre  : 
inaü , dit-il , y#  enfàifant  bien  yom  endure^patiem- 
ment , çela  efi  digne  de  gloire  deuant  Dieu»  Si  bien 
que  fi  vous  defiriez  paruenir  à cette  gloire, 
vous  endureriez  tout  fans  refiftanee,  comme  fit 
lefusrChrift  & fes  Apoftres.  Car , dit  il , lefus 
Çbrift  4 [ouffert  pour  yom , rem  laijjant  yn  patron , 
afin  que  yom  enfuiuie'^fes  pas  : lequel  ^ dit- il,  quand 
on  luy  difoit  injures  y n\a  redtfoit  point ^ cr  qua??d  on 
Ifty  faifoie  mal  , ne  menaçoit  point  ( comme  vous 
faites  ) mais  fe  bailloit  a ccluy^  qui  le  iugeoit  injufie^ 
ment.  Et  vous  ne  le  voulez  pas  faire  à voftro 
Roy , qui  vous  veut  iuger  & traiter  iufiement: 
en  quoy  vous  monftrez , que  vous  n’eftes  pas 
feruiteurs  de  lefus-Chrill  ny  de  la  Religion  des 
Apoftres:  puisqu’il  n’y  en  a pas  vnfeul  d’entre 
vous  qui  les  vueille  croire,  ne  enfuiure,  moins 
s’afieurçrdeDieu , quoy  que  vous  chantiez  en 
vosPfeaumes  corrompus  : 

Quiconques  ira  droit , • 

Subjeti  mille  maux  fera  : 

Tàais  le  Seigneur  l'en  tirera , 

Quelque  mal  que  ee  fut. 

YoM?.c9nfi^i?t  plusfn  yos  villes  d’hoftage,  •• 


Utile. 


la  force  des  hommes  & de  vos  murailles , qu*ea 
la  protedion  de  Dieu.  Et  dites  que  non,fi  vous 
pquuez. 

fi  vous  ne  pouuez  vous  refoudre  à fouf- 
frir  la  domination  d*vn  Prince  débonnaire  Ôc 
pacifique,  comment  voulez-vous  qu’il  fou  ffre 
dans  fon  Efiat  des  fubjeds  rebelles.  En  con- 
fcience , qui  doit  ceder , le  maiftre  ou  le  valet? 
U y a plus:  Qm  cft  celuy  d entre-vous,  quivou- 
drpît  nourrir  des  fetpeqs  dans  fonfein,  ou  des 
qnnemisdomeftiquesdansfamaifonî  Ou,  com- 
ment foufFrir  , que  voftre  valet  commandaft 
elle?;  vous , vous  qui  ne  voulez  pas  endurer  vo- 
ftre  Maiftre , & qui  contre  fon  authorité auez, 
non  feulement  prins  les  armes,  mais  encor  en- 
treprenez de  cliafibr  de  leurs  maifons , voire  de 
ruiner  vos  amis  Catholiques,  & faites  les  Sei- 
gneurs là  où  vous  eftes  les  plus  forts?  Chofe 
odieufe  au  Supérieur,  & indigne  de  mifericor- 
de,  fi  le  Roy  n’auoit  autre  confideration  que 
celle  de  vos  Miniftres  : Mais  fa  Majefté  aimant 
fa  Noblefie,  ne  la  veut  pas  perdre  , efperant 
qu’elle  reprendra  fes  efprits,  & fe  remettra  au 
chemin  de  fon  deuoir.  Et  comme  pere  commun 
il  porte  vn  extreme  regret  de  voir  ruiner  tant 
de  villes,  qui  décorent  fon  Royaume,  & mettre 
en  proye  tant  de  rebelles  : refolu  neantmoins 
de  conferuer  les  innocens  parmy  vous,qui  n’ad - 
. herent  point  au  mal  & qui  deteftent  les  au- 
theurs  de  voftre  rebellion,deliberez  de  luy  ren- 
dre toute  fidelité  & obey  (Tance,  quoy  que  vous 
fç^çhiez  dire  \ puis  que  Dieu , U nature,^  & tou- 
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te  vraye  Religion  le  leur  commande. 

Car  en  fin,  àquoybonnela  rébellion  à dei 
pauuresfubjettSjComme vous  elles,  contre  vri 
Il  grand  & redoutable  Ptince  que  le  noftre, 
qui  a deqùo^  dompter  non  Tes  fubjeds , inaiç^ 
toutes  les  nations  Chrêftiennès  ? N’eft*ce  pas 
faire  les  faibles  mutins  dans  vn  Eflat  paifîblé  & 
llorilîant  ? comme  vous  auez  défia  fait  durant 
tant  d’années  , ayant  abufé  de  la  bonté  dé  vos 
Roys  en  la  cônfiifion  de  f Eftat  5 qui  pour  euitet 
tant  de  ruines , où  la  phrenefie  de  vofire  Reli* 
gion  auôit  réduit  ce  Royaume , & pour  ne  voir 
elpandre  tant  defangdeienrsfubjedts,ontefté 
contraints  de  traiéier  aùçc  vous,  de  vous  ac- 
corder beaucoup  de  chofes  iniufles  , iufques-U 
de  vous  laifierviureen  vne  Religion  , qui  vous 
perd  touî  5 de  vous  lai  (Ter  encor  ioüyr  de  leurs 
biens  propre»,  tolerer  IVAirpationdes  droits 
deTEglife  i de  qui  pis  eft  , vous  donner  de  l’ar- 
gent pour  leur  fa  ire  la  guerre,  pour  entretenir 
vos  Minill:res,&  pour  tenir  vos  Afiéblées,caufe 
de  vosmalheurs:5iaulieu  de  recognoiftre la  fa» 
ueurduPrince , vous  humilier  deuantluy  & le 
bien feruir,celâ  audit  tellement  enflé  le  coeur  de 
vos  Minifl:res,&  de  leurs  Côfiftoires,que  pleins 
d’orgueil  & de  prelomption  ils  ont  creu,  que  le 
repos  de  cet  Eftat  dependoic  entleremêt  d’eux  ; 
qu'il  eftoit  en  leur  puilknee  de  le  troubler, 
quand  bon  leur  fembleroit , fi  on  ne  continuoit 
de  leur  bailler  tout  ce  qu’ils  demandent.  Mais 
Dieu  qui  s’efe  fafehé  de  cette  infolence , & qui 
a donné  au  cœur  du  Roy  vne  volonté  de  ne  le 

fouffriç 
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foufFrip  plus , faiis  doute  vous  efcrafera , & ré- 
duira au  néant,  fi  vous  demeurez  en  voftre  ob- 
flination.  Car  vous  n’eftes  plus  ce  que  vous 
eftiez.  Dieu  vous  auoit  fufcitez  au  commence- 
ment poureftre  lefleauderEglife,  àjcaufedela 
nonchalance  dcsPafteurs,dc  vqus  auoit  âmmtz 
(fe  telle  forte , que  dix  Huguenots  battoyent 
trente  Catholiques  t carvn  fimple  Capitaine 
dcsvoftres  auec  trente  ou  quarante  Carabins 
efpouuantoit  toute  vncïrouince:  mais-aujour- 
d'huy  que  Dieu  eft  las  de  vos  înfolences,Ôl'  qu'il 
a reloiu  de  deftruire  & abolir  voftre  Religion, 
vn  Catholique  en  battra  dix  des  voftres  par 
tout  où  vous  aurez  des  rencontres , vous  ferez 
chalfez  de  rompus , vos  armées  feront  défaites , 

& vosentreprifesdîffipées:  car  Dieu  béni /Tant 
-les  armes  du  Roy  , de  des  Catholiques  , elles  fe- 
ront toufiburs  vidorieufes;  fi  bien  que  toutes 
les  fois  que  vous  les  verrez  en  campagne  , vous 
leurtournerez  le  dos:  car, comme  dit  Salomon, 
iemefehant  i* enfuit  fans  qu^auçm  le  pourfuiue  ; mais  ^ron.  18, 
jehtfie  ejlant  affeuré  comme  le  îyon , fra  fdtis  crainte  ^ ** 

Ce  que  nous  auons  défia  veu  par  expérience  en 
diuers  lieux  de  cetteProuince  5 de  notamment 
eii  noftre  Viuarets. 

> Car  la  ville  du  Cheylar  ayant  efté  füfprîfe 
par  la  trahifon  des  habitans  Huguenots , vous 
auez  petardé  le  Chafteau,&  perdu  plufieurs  dés 
voftres  y rien  fairerque  vous  en  retourner 
à voftre  honte.  U vous  eft  aduenu  la  mefme 
chofeà  RochemaurCjOii  i’ay  Phonheur  de  com- 
mander. Car  y eftans  venus  en  grand  nombre 
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Ce  fut  le  pour  petarder  la  ville,  vous  aucz  vcritabkmefit 
^9•  de  Abordé  les  murailles , fait  }oÜ€r  trois  pétards, 
rois  les  portes  de  la  villebas,&  fait  ouuerture, 
èc  vos  gens  oiu  mis  le  pied  daos  cette  petite  vil- 
le fort  dcfpourueuë  d%ommes  ; la  plufpartdu 
peuple  elbant  aux  champs  pour  recueillir  leurs 
bleds  ; neammoins  dix  ou  douze  habitans,geiis , 
de  bien  & de  courage , s’elbaitt  oppofezà  vos 
cflForts,voüs  ont  emjifchcz  d^y  entrer,  & apres 
deux  heures  de  combat,  auez  elbë  contraints 
vous  retirer  en  confufion,  lai  (Tant  vn  de  vos  pe* 
tards , que  i’ay  dans  le  Chaficau , & plulieurt 
aririfes , aucc  vn  bon  nombre  des  voftrcs  morts 
/ ©U  bieilëz  , fans  en  rapporter  que  la  honte, 
lailfant  Thonneur  à Dieu  , & la  vii^oirc  aux 
bons  Catholiques^ 

U vous  eftencoresarrîoé  bien  pis  s Sain^b 
Jean  en  Bellay,  où  vous  auez  certes  bien  petar«* 
dé  ce  petit  lieu  , & eftes  entrez  dedans  : mais 
penfant  y prendre  les  autres  , vous  aucz  eftë 
tous  prins  en  nombre  de  trois  cens  morts  ou 
prifonniers.  £t  fans  la  trop  grande  courtoilla 
du  Sieur  de  Chates , il  n^cnefehappoit  pas  va 
feul , ayant  donné  la  vie  à vos  gens  ,qui  font 
jreuenus  la  plufpart  à pied  & en  chetniie.  Qnj 
diray  ic  encor  de  voftre  de  Seruics  prés 
du  Ses,  où  mille  ou  douze  cens  hommes  Catho* 
liques,  conduits  par  le  S^eur  de  Montreal , en 
ont  chade  deux  ou  trois  mille  des  vollres,  prins 
leur  canon  & leurs  armes,  & fans  la  nuiâqui 
approcha , lesauroyent  tous  mis  en  pièces  i la 
laide  ksheureufes  viâoires  & conqudks  do 
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Roy  en  Guyenne  ^ qui  a tout  mi3  fous  fes  pieds. 
Vous  le  l^auez  à voftrc  regret , & fon  hiftoire 
vous  le  dira  , ayant  voulu  remarquer  cecy  en 
pafl’ant,  pour  vous  faire  voir,  que  dix  Catholi- 
ques battront  cent  Hugiienots,  & qu*il  ne  vous 
faut  plus  efperer  que  Dieu  foit  pour  vous  : car 
s'en  eftant  feruy  aq-paffé  comme  des  verges , 
pour  foiietter  fon  Eglife , maintenant  qu’il  eft 
appaifé , il  eft  refolu  de  vous  ietter  dans  le  feu. 
Et  croye^de,  ie  vous  prie,  tant  par  les  efifets  que 
vous  en  voyez, que  parce  quVn  homme  de  bien, 
qui  a cfté  Huguenot , comme  vous , le  vous  dit, 
éc  vous  prie  & cohfeillede  ne  Teftre  plus*  - 
Qmc  fl  veds  demeurez  obftinez  en  voftre  mal- 
heur, & ne  pouuant  plus  rien  gaigner,  vous 
vous  retranchez  dans  vos  places  pvour  k»  con- 
feruer,  qu’auez-vous,  ie  vous  prie,  pour  refifter 
è la  puiflancc  dVn  Roy  de  France  ? V ou6  direz^ 
que  la  Rochelle  tiendra  bon,  Ôc  confèruera  la 
femcncc  de  voftre  Religion , comme  vnc  autre 
Çeneue  :foit  aihfî,quoy  queielcsvoy  de^ia  en 
pire  eftat  que  les  autres , s’ils  fe  lai  iTent  réduire 
k l’extremité  ; qu’auez  vous  encore  ? Moi^tau^ 
ban,  Montpellier,  Nifmes.  Tout  ceUn’eft  rien 
deuant  les  foudres  d’vne  armee  Royale.  Car 
Montauban  prins,  comme  il  eft  bien  à Feftroit, 
ie  voy  tout  le  refte  rendu;  ât  quand  ils  feroient 
quelque  refîftance , qu’cft-cela  à vn  Prince, qui 
eft  citez  luy,  & qui  fans  fortir  de  fa  maifon  peut 
à loifîr  brifer  toutes  vos  villes,  comme  vn  pot 
déterre  ; ôç  les  réduire  en  deferts  inhabitables^ 
Car  Sainâ  Uan  d’Angcly  , meilleur  que  loue 
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. cela  5 oiï  vous  pénfiez  tenir  le  Roy  trois  ans,* né 
Ta  pas  àrreilé  trois  fepmaines.  Que  fi  toute  la 
Guyenne  n’a  pas  eu  dequoy  l occuper  trois 
mois  V combien  moins  le  Languedoc,  où  les 
Gatholiques  font  les  plus  forts  , & les  places 
huguenottes  plus  foibles  ? Et  s’ils  fçauent  feu- 
lement^, le  Roy  a pris  Monta^ban,  ou  qu’il  jfoit 
deùaut  vos  murailles,  le  coeur  vous  tombera  par 
terre,  & vos  remparts  n*ont  pas  dequoy  vous 
alfeurer  contre  l’orage  de  fes'canons,  non  pas 
nielme  contre  ce  nom  de  Roy. 

Et  quand  bien  l’opiniaftreté  vous  porteroit 
à cela , de  vous  faire  battre  par  tout,  comme  les 
autres  ont  fait , quelle  ilïuë  meilleure  pourriez 
vous  efperer , ou  quelle  moindre  peine  merite- 
riez-vous  ? Pluftoll  deuez-vous  elli mer,. qu’ou- 
tre la  ruine  & defolation  de  vos  villes  & de  vos 
mu  rai  lies,  & le  péril  de  perdre  vos  biens  & vos 
libertez , vous  vous  mettez  au  hazard  dé  palier 
tous  au  fil  de  l’.efpe'e.  Car  le  droit  des  armes 
permet  au  Superieurde  faire  pendre  & mourir 
honteufement  tous  ceux  qui  fe  font  battre  dans 
vne  place,  qui  n’eft  point  tenable:  & combien 
plus  voftre  Roy , de  luy  refifter  ainfi^fâluy  fer- 
mer les  portes  de  fa  maifon , vous  quiefiei  fes 
Officiers , & fubjeds , & qui  luy  auez  tant  de 
fois  iu'té  obey  (Tance  ï Certes , fi  mes  paroleyie 
vous  arreftent , ie  vous  recommande  à Saindt 
Antonin,  ôc  vous  renuoyeà  l’exemple  deNe- 
grepliffe. 

Car  , pofe  que' vous  fafïîez  quelque  peu  de 
temps  refiftance  , comme  firent  les  Albigeois 
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vos  Confrere$ , bieji  plus  forts  que  vous  n’eftes 
pas  eu  Languedoc  fcar  la  feule  ville  de  Tolofe, 
qui  elloiten  leur  difpofition,  .vaut  mieux  qiiç 
tout  ceque  vous  tenez , & en  nombre  d'hom- 
mes > & en  fortereiïe  : qu’en  arriuera-il  à la  hm 
vous  auez  veu  par  Thiftoire,  que  iVn  de  vos  Mi- 
niftres  en  a recueillie,  qu’en  fin  ils  furent  re-ji 
duits  à rien  : fi  S.  Bernard,  & les  Catholiques 
de  leur  temps  n*eiï fient  point  parlé  d’eux,  éc  de 
leur  doctrine,  il  n’enferoit  aucune  mémoire. 
Car  apres  pljufîeurs  combats,  prinfes  de  villes, 
& diuersmaffacres , qui  furent  faits  parLopi- 
niaftreté  de  ces  gens  à Beziers  de  ailleurs  , Je 
Comte  de  Montfort,  qui  auoit  la  charge  de  cetr- 
te  guerre,  feduifit  à ce  poind  Raymond  Com- 
te de  Tolofe,  qui  eftoit  leur  Chef  ( bién  plus 
grand  Seigneur  que  vous  n’eftes  pas , ny  ceux 
qui  vous  goûuernent  ) d’abandonner  cette^he- 
îefie  5 8c  reprenant  Ion  bon  fens , de  fe  remet- 
tre au  giron  de  l’Eglife  Catholique,  A ppflolU 
qu.e , Romaine.  Oïlil  fut  rece^  auec  bien  plus 
de  rigueur  que  vous:n’cftes  pas  : car  vofire  Mi- 
niftrefe  plaint  de  ce  qu*on  le  fit  mettre  en  che- 
mife , vn  cierge  allumé  à la  main , où  en  prefen- 
ce  du  Nonce  du  Pape  il  abjura  cette  herefie  à la 
porte  de  la  grande  Eglife  de  faind  Gilles  , & 
fut  introduit  en  cette  façon  dans  la  maifon  de 
Dieu  , fuiuy  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour , & des  villes  de  la  Prouinçe  : car  Tolofe, 
Auignon,  & autres  abjurèrent  peu  à peu  leur 
erreur  ; fi  bien  que  depuis  elles  fe  font  mainte- 
nues courageufement  en  la  foy  Catholique  ; ^ 
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H rhiftôîre  faifoiü  foy,  ellds  rté  pottpfoyeiitï 
pas  croira  d'au^ir  efté  heretiq^s,  comme  vouy 
Teftes  aujoüfdhuy  j qui  en  icrez  va  ionr  hon- 
teux Ôi  marris , aolfi  bien  que  les  autres»  Exem- 
ple qui  vous  oblige  de  vousfaire  inftruiteq^ède 
îiiiure  la  vérité , & abjurer  » comme  ils  firent, 
voflre  herefie. 

Et , qui  eft  à remarquer  icy , c’eft  qu’ils  fo- 
rent rebelles  en  faifon , 8c  furent  dom- 
ptées fous  le  règne  falnét  Loys , eomtne 
vous  le  fckz  fousrLoys  le  lulèe  ( pieu  s’eftànt 
toufiours  feruy  des  bous  Roys pou#  rel^urèt 
TpivEglife.)  La dilFe ronce eft  ceHe-cy,  qu’ils 
furent  vaincus  par  vn  de  Tes  Lieutenans^^  vous 
le  ferez  par  le  Roy  merme»  Êt'ainfi  nos  bons 
Loys  feront  les  Beaux  de  i'hçrefie^  St  purge-» 
ront  PEglife  de  cette  ordure , qui  Ta  info^éo 
par  fi  long-temps  ; & en  vous  ddUant  dè  Vos 
reurs , voüs  mèneront  au  Tabernacle  de  Dieu  : 
car  auffi  treuuons-tious  en  leur  nom  ces  quatre 
lettres , 1//^  ; qui  eftoit  te  lien  fairjü^ou  pîei| 
fit  pofi^  premièrement  fpn  Arche. 

Mais  quoy  ? direz-vous,  fi  cela  effoit,  il  nous 
faadroit  donc  aller  à la  Melle  auee  le  Roy  ? hê-^ 
las  î tfut  Mtoit-^<yn  f Mais  bien , , fi 

vous  ne  le  faites  pas  ? Ôr  fi  vous  lè  faites , oti 
dira  que  vous  eftés  bons^Ghreftiéns,cotnme  vos 
pères  l’ont  efté,  dallcv prier  Si  adoret^ee  grand 
Dieu  dans  fon  Eglife^  qui  eft  Ia  Mdiftn  d^craifïti 
à liAtioni.  lefus-ClÀift  vous  dira  d^dccêrdtr 
duec  Vofiré  fren puis  d*dlln  ôffrir  yèftré  dsn  k 
Tes  Apoftres  vous  diront,  que  voua 
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,aueï  perfcucré  tous  les  iours  en  U Communion 
j-raciion  du p4in  celefie  ^ & affinité  ^ ^ 
tiea-heureuic  de  la  More  & Pallioii  de  lefus 
<]hrift:,qui  fe  célébré  tous  les  ioifrs  lurrAuteU 
Le  Roy  Vous  dira  auec  Dauid:Allons  chanuus, 
g rode  bande , fai  rc  au  T etn  pie  noft  re  oifra  « d e. 

Ce  que  vous  nefaiccs  pas  chez-vous,  quoy\juc 
vous  le  chanricz.  Toute  fEgÜfe  vniuerfeile 
vous  bénira  de  vous  voir  dans  ces  parois  ^ les 
Anges  fe  redouyront  de  volîre  coiiucriîonà  la 
foy  Câtholique,&  vous  aurez  cette  confolatioa 
deuant  l’Autpl  de  Dieu,  de  luy  offrir  tous  les 
iours  cet  Agneau  fans  macule , immolé  diuinc- 
ment,  pour  ofter  les  pechez  dunioude  pour 
l’expiation  des  voftfes,qui  cü  U feuk  ohlation 
de  lefits-ChrifttoüCiours  viuantc  fur  fon  Autd^ 
au  Ciel  & enterre^pourfanâtifier  resenfans,& 
appaifer  ce  bon  Dieu  jfeul  moyen  donné  amp^ 
hommes,  pour  anoir  fallut. 

Prenez  donc  bon  confeil , le  vous  fapplie, 
pendant  que  yous  en  auez  le  temps\  & tafehez 
parhurnilité  & obeylfance  d’effacer  voftre  ré- 
bellion. Songez  aufli  à reparer  voftre  con?^  . 
fcieucc  pour  vous  fauuer  plutoil:  que  vos  rem- 
parts , pour  vous  perdre.  Car  il  n’y  a telle  feu- 
reté,  que  dVoe  bonne  confciencc.  Et  de  vous 
confier  envps bailions, vous  mefaidesfouue* 
nir  de  ceux  dont  parlcl’£uangUe,qin  à la  venue 
du  Roy  du  Ciel  4I«X  mont^^nes^  tomht\iur 
mt4i , pour  fe  cacher  de  la  fureur  de  fon  iuge- 
menc , ainfi  que  vous  faiâes  àia  venue  de  vC>- 
ûrcRoy,  ayant  voftre  refuge  aux  cachots  de  la 
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terre  5 & ain(i  penfant  conferuer  vos  murailles, 
vous  perdrez  vos  biens,  vos  perfonnes  & vos 
vles,&  vos  meilleurs  remparts  ne  vcÿis  ferui- 
ront  que  defepulturc. 

d'attendre  du  fecours  des  voftres  , ils 
Tj'onc  ny  argent  ny  armées  pourvousgarentir. 
De  vous  fier  aufîi  au  fecours  d'Egypte,  i*en- 
tends  des  eftrangers,  c*efl  ce  qui  a toufiours 
perdu  le  peuple  de  Dieu , qui  efperafu  auofr  aydè 
en  Uf^rcede  yharao  ^ O*  ayant  confiance  eni*ûmù,  e 
Egypte^  cela, dit  le  Prophere,/e«r^^  êfié  en  confiai, 
fion  & Vf  Unie,  MaledifIionydh-i\y  à ceux  qui  dtfeeru 


dent  en  Egypte  pour  auoir  aide.  Car  c'eft  vn  mau- 
uaisparty  ,qui  iufqucs  icy  n'a  faiâ  que  vous 
abufer  ; joiniSl  que  les  Princes  & peuples  voir 
lins  ne  vculçnt  plus  eipoufer  vos  pafîions  : & 
Marot  vous  doit  retenir,  quand  il  vous  fait 
chanter: 

'Kemette\vojîreafleuxduçt 
Em  nul  Prince  terrien  .* 


"HUytT^  en  t homme  efperance  i 
Car  au  he foin  ne  peut  rien, 

Jer.  vj,  lufques-là,  dit  le  Prophète  : Maudit  fait  Ehomme 
^ 5-7*  qui  fe  confie  en  E homme  y Ct'  qui  met  la  chair  pour  fon^ 

hras^Cr  retire  fon  coeur  arriéré  du.  Seigneur  , dans  la 
maifon  duquel  vous  troquerez  feureté*,  dç  non 
ailleurs. 

Difons  encor  : quand  bien  les  eftrangers 
viendroient  à voftre  fecours , feferoit  pourfe 
perdre  auec  vous  de  compagnie  , & s'enterrer 
dans  la  France , ' comme  les  Suiflés  d'Auneau. 
Car  vous  auez  veu  vh  Prince  de  Parme,  auec 
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Vnepuiflante  arjmée , qui  auoic  vlî  Paris , auec 
toutes  les  nieilleures  villes  de  France  de  ion 
party;  qui  neantmoins  s'en  retourna  fans  riei^ 
faire  digP^  luy.  Aduifez  que  pourroient 
faire  vos  Anglois  ^c  Holandois,  qui  en  ont  dé, s 
long-temps  perdu  le  chemin.  Pour  les  La  ni- 
quener.s,qui  autresfois  vous  ont  feruy,  les  voilà 
contre  vous  à vos  portes.  Si  bien  que  toute  vo- 
llrereiiftance  ne  fera  vtÜe  qu'à  vous  ruiner  i 
exercera  cependant  les  armes  de  noilre  Rôy, 
pour  le  rendre  à vos  deipens  , vn  des  grands 
Capitaines  du  monde,  pour  apres  vousauoir 
domptez  , & tous  les  hérétiques  de  l'Europe, 
aller mettrebasla  puilfance  de  Mahommet,6e 
chaiferles  infidelies  de  là  tçrre  Sainéte  , pour 
mériter  la  couronne  d'.vn  Charles  le  Grand , Sc 


du  bon  S.  Louys  fou  prog^^niteur.  Ne  faites 
donc  plus  les  mauuais:  autrement  le  Roy  fera 
de  vous , comme  vn  bon  Efcuyerfaitde  les  Pa- 
ges, qu'il  fouette  i'vn  a P tes,  l'autre,  pour  les 
rendrefouples  au  manege. 

D'ailieur^,  ceux  qui  vou,s  commandent,  & 
'qui  gQuuetncnt'dans  vos  propres  villes , vous 
trpmperpiit  ; jGar  voyant  les  affaires  de  voftre 
Religion  en  mauuais  eftat , & le  péril  grand 
d'attendre  l’extremité,ils  feront  leur  condition 
auec  le  Roy  lairrpnt  là  lé  populaire  à la  dif- 
cretioiidu  Prince,  pour  punir  les  autlieurs  des 
{éditions  ; ii  bien  qu'il  np  fait  pas  bon  eftre 
pendu.  Or  pour  reuiter,  Ü faut  obeyr,  aller  aa. 
deuant  du  péril,  fùpplier  le  Prince  de  vous 
pacdonner,&  dé  vçus  iaiffer  vos  vies,  vos  bieqs 


' De  Voheyff^ce  denê  dUx  B^oys 
^ voftrc  çôtifcience  en  liberté , comme  les  an^ 
très  qui  rput  receu*  .Çc  que  faos  d</ote  fa  Ma*- 
jefté  vous  accordera , & ainfî  vous  coufetucra 
vos  honneurs  & vos  Ûbertez , & cette  loüangc 
vous  en  reftera , d*auoir  par  voftre  frape  coura- 
ge 4c  volontaire  obey  (Tance  cuite  tant  de  maut 
qui  fe  préparent  en  cette  Prpuinee , & recOu^ 
uert  la  bicn-vueilknce  de  voftre  Roy.  Et  que 
vos  Mipiftres  aillent  preichant  tant  qu  Us  vou- 
dront , qu*ils  font  plus  forts  en  la  Chrefticnté 
que  les  Catholiques  : &:  s*Usfc  peauCpt  garder^ 
quIU  fc  gardent , jfe  qu’ils  çeüent  de  tant  fe 
glorifier  i de  peur  de  creaer  , comme  la  gre- 
nouille d’Efope,  qOi  s’enfioit  contre  le  bœuf. 
En  quoy  vous  nedeuez  pas  les  enfuiurc^ains  re- 
prendre vos  fens  , & faire  voir  que  vous  cftes 
bons  François, 

Car  ayant,  comme  vous  aucz  toufiôurs  pro- 
mis & alTcuré  , que  vous  ne  feriez  iamais  vn 
faux-bon  à la  France , ny  violeriez  la  fidelité 
deuë  au  Roy  , faifaiic  maintenant  autrement 
vous  vous  allez  deferier  comme  la  faulTe  moor 
noyé , qui  paroift  bonne  pour  vn  temps , en 
fin  ce  n’eft  que  cuyure  ou  faux  aloy^  Ain(î  don- 
nerez-vous fuje<à  à ceux  qui  ne  vous  aiment 
gueres  , de  dire  que  toutçs  vos  bonnes  mines, 
toutes  vos  belles  promelles  enuers  le  Roy  & 
fon  fcruice , n^’ont  èfte'  iufques  icy  que  pure  hy- 
pôcrific,  & vnmoyen  de vousl^intenir  ^ ob- 
tenir de  loy.  tout  ce  que  vous  demandiez  , puis 
qu’à  la  première  occafion  qui  s’en  eft  offerte  , 
& aufli  toft  qu’on  vous  a refufé  quelque  chofe. 


Trôiffeff^é  VéiŸîie* 

qu’on  a requis  çecte  fidélité  8c  obeyffirtté 
par  vous  tant  proniife  , Vous  aueîrleué  le  maf^. 
que , 3c  auez  fait  paroiilré  incoiiitinent  que 
vous  auiez  vn  efprit  dt  rébellion  & de 
gcaqce  caché  fous  des  belle$  apparences* 

Si  bien  que  fi  vous  ne  prenez  vn  tneilicur 
train,  vos  deileins  pernicieux  vous  difFameron;: 
du  tout,  & vous  âyans  rendus  vjie  fois  odieux 
& à Dieu  3c  aux  bomipes  par  voftre  rébellion , ' 

il  fera  hors  de  voftre  pouuoir  de  reparer  iamais 
cette  faute;  en  péril  que  vous  ferez  , d'eftre 
mocquez  & huez  de  tout  le  monde  en  France^^ 
comme  les  luifs  en  Anignon.  Euitez  donc,  ip 
vous  prie  , ce  grand  mal,  & donnez  quelque 
meilleur  odeur  de  vous  aux  efprits  de  la  Fran- 
ce , qui  font  faciles  d'appalfer , quand  on  fe  re- 
met volontairement  aü  chemin  de  là  raifon  : & 
vous  eftaiit  doucement  reconciliez  auec  yoftre 
bon  Roy  pat  !e  moyen  de  vos  Confrères  qui  le 
fuiuent,  vous  pourrez  palier  le  refte  de  vos 
ipurs  en  quelque  bonne  tranquillité,  attendant 
qu'il  plaiîcà  ce  bon  Dieu,  ou  par  vn  Concile, 
ou  par  Conférences  publiques  ou  priuées , que 
fa  Majefté  vous  pourra  accorder , terminer  les 
dfftVttni  dé  U Religion,  ôc  nous  réunir  tous  au 
giroft  d«  rigllfe  faiiifte , Catholique , A pofto-  \ 

lique  , Romaine , que  le  Symbole  des  Apoftres 
& ccjuy  de  Nice  nous  enfeignent , dans  laquel- 
le nos  peres  viuoient  pailiblement  auant  cette 
diuifion , afin  qu'ayans  jouy  tous  Cfifemble  d'v-  ^ 
ne  meftne  pài»  8c  vifion  en  et  nous  pat- 

uenions  tous  à 4 vie  bien-heureufOjque  ie  vou^ 


w O De  Voheyf.  deul  4U%  I{pys , Troîfief,  fdrtie, 
fouhaitte  d’aufli  boa  cœur  qu*à  moy-taerme, 
par  Icfus-Chrift  noftre  Seigacur , auquel  auec 
lePerc  & le  faind  Efprit  foit  tout  honneur,  - U 
gloire,  louange , forc^ , & Eiopire  eternel. 
Amen, 

T 
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impartant  du 


E s trois  fufdltes  Obeïlfances  font 
fi  eftfoittement  liees  & irifepara- 
blemcnt  conjointes  enremMe,qü’il 
eft  impoffible  qûe  iVne  aille  fans 
les  deux  autres  ; c’eft  à dite , qn’on 
lie  peut  en  vérité  obeïr  à Dieu , fans  obéir  aufiî 
à i'Eglife,  & au  Roy  : ny  pareillement  defobeïr 
au  Roy  qu"on  ne  foît  rebelle  à PEglife  & à 
Dieu  : & panconfequenttouslesfeparezdel  E- 
gîife  lie  peuucnt,  quoy  qu’ils  difent  , obeïr  à 
Dieu , ny  au  Roy  ,*  dautant  que  la  diuine  Paro- 
I le,  qui  commande  l’vn  , commande  tous  les 
I trois , & Dieu  défendant  la  rébellion  ou  reuol- 
i te  contre  f vn  des  trois , defend , & menace  de 
chaftier  feuerement  la  defobeilfanceà  tous  les 
I trois.  N’eft-ce pas vnc pure mocqiierie,  dédire 
î;  que  l'on  eft  feruiteurdu  Roy  , & qu’on  veut 
j obéir  au  Roy  le  Fils  aifné  de  i’Eglife,en  qualité 
I de  Tres-Chreftien  , & ne  pas  vouloir  obeirà 
l’FglifeChreftîenne?  Ceft  eftrefemblableaux 
Pharifiens , qui  honoroient  Dieu  des  levres , & 
nullement  de  cœur.  Si  onobeifi'oit  à Dieu,  on 
I garderoit  fa  parole,  par  laquelle  nous  awons 
tnonftré  en  toutes  les  trois  parties  de  ce  liure 


€jue  l’obeîlîance  deoc  à Dîeû , à l*Eglife , & aci 
Roy  eft  uot  recom^nandce  ? Or  elt  il  que  tcfqs 
le?  feparcx  de  l'Eglife  Chreftiennc  i ou  par 
ïchifme  , ou  par  hcrefie,  ffont  point  de  paro- 
le de  Dieu,  Donc  tous  les  feparez  de  rEglife 
Chreftienne,  ou  par  fchirme  , o4i  par  herc/re 
ti’obferüent  point  la. parole  de  Dieu,  8c  n’o- 
beipenr  ny  à Dieu,  ny  à rEglifc,  ny  au  Roy  : 

Cdk  ' 

iHonftrer  ccfy  diftinâcment , ie  n*ay 
que  deu?^  propçlitAons  a pte^iier.  E'vne  cft, 
£jue  tâUf  Us  fêp4re\^e  l'EiUjf  C^fhpltque , ^pgfiêîj^ 
que  Cjr  I^pmatne , n'ont  peint  de  pêrole  de  Dieu,  L^au- 
tre,  ( quicft  vue  c0nfcquence  de  la  première ) 
qu'ils  n'ont  point  d'dHiffafue^  pieu  ^ di'Eglife^c^ 
4U  Rojy.  Qi^on  pefe  bien  cela. 


FfiEMlBKB  P ROBQSirW  Ü. 

tous  les  P pare  s;,  de  VEgli fi  de  Dieu  tient 
fomt  de  far  oie  de  Dieu.  ' 

Sjîlogifme  demonjfyatif  de  U fropofitjori, 

CEluy  qui  ne  reconnoifl:  point  la  diuifie 
Prouidencc  pour  principe  d’eftre , •8e, de 
eonnoiflance  de  rEgliiedeDieu  I n'a  point  de 
parole  de  Dieu  ; puifque  c’eft  tout  le  premier  i 
principe  que  nous  intime  & recommande  faî\ic 
Paul  en  l'Epiftre  aux  Hebreux,  çhap.  il.  Or 
çft'U  que  fcparcy,  de  TEglifc  ne  reconnoifl 
ft;U  ftnt  point  la  dluine  Prouidencc  pour  principe 


d*cftre  & de  connoiflance  de  rEglife  , puis 
qu'ils  ne  veulent  pas  aiiaiierTon  infollibilité  Ôc 
fa  vifibilite.  Donc  tous  les  fçparez  de  1 Eglifc  Canflufitn^ 
tt'ont  point  de  pardlc  de  Dieu  ny  deDieu. 

feçond  c$nfirm4tif  Jh  fremier  ^ 

0 de  U propofitiort.  > 

ON  pe  peut  auoir  la  parole  de  Dieu  que  de 
Ja  main  de  la  depoiitaire  de  la  parole  de 
pieu , ( finon  p4r,  yne  fdi^rilege  &c  injufte  vfurpa- 
tion.  Or  eft-il  que  les  feparez  de  TEglife,  ne  Minemt. 
peuyçnt  avoir  la  parpie  de  Dieu  de  la  main  de 
rEglifç  ( laquelle  4 defenfe  d^  ictter  lespÿsfles  déb- 
itant les  pourceaux  ) O'  de  prendre  le  pain  de  la  main 
des  enfam  pour  le  donner  AUX  chiens.)  Donc  lesfe-  Conclujton. 
parez  de  TEglife  de  DieUjîi'ont  point  de  paro- 
le de  Dieu  ( fmon  par  yne  injufie  ^ facrilege  yfur- 
pation  ; ) Car^  OU  ils  l’ont  par  tradition  manuel*  confirma- 
it , ou  par  tradition  authoritatiue.  Or  ils  né  f/®»  de 
tout  point,  ne  par  tradition  manuelle,  ( puis  t-’ommati- 
qu*elle  leur  ofie  , Cr  we  leur  a iamaü  ne  dtu  ne  peu 
bailler  ) ne  auflî  par  tradition  authoritatiue , 

( puis  que  les  feparc\de  l^'^glije  font  maudit s\  ana- 
thèmes excommuTsde^^  0'  ne  peuuent  participer  aux 
pyer^atiftes  de  l*Egrtfe,  ) Donc  les  fcparez  de  !*£- 
glifc  ne  peuuent  en  aucune  façon  auoir  receu 
de  l’Eglifela  parole  de  Dieu  ; & neantmolns  on 
ne  la  peut  auoir  que  de  l’Eglife,  & dedansTE- 
glife.  On  void  donc  clairement  que  lesfeparez 
de  fEglife  ne  peuuent  auoir  U parole  de  Dieu  5 
ÛS&  ( félon  5.  Hiecoftne  ) la  parole  du  diable. 
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C' . ' / ■ ) 

Sylhgifmejroifiefwe  confirmdfîf  O*  elüci^me  deP 
dtiiX  fhcedms  ilUtif  d'tcef4X, 


TtÊpêfi- 

tion» 


Propjî- 

t'ton. 

fticHt 


VOicy  Tordredes  principes , fçauoirladiuU 
ne  profiidencc  rÉglife  , le  Symbole,  TE- 
criture  , la  T radition,  le  confentement  de  l'an- 
tiquité  des  Peres  anciens  orthodoxes , & l’vna- 
nime  feiitiment  des  Dodeurs  & Pafteurs  de 
glife  de  prefent  ; lei^nels  principe  font  tel* 
iement  enchainez , qü'on  n'en  peut  nier  où  ac- 
corder aucun,  qu’on  ne  nie  ou  accorde  le  tout  ; 
d’où  i’argu mente  ai nli  : Qiû  de  pluficurs  prin- 
cipes fi  eftroittement  mariez  enltmble , qu’oii 
n’en  peut  nier  ou  accorder  aucun , qu’on  ne  nie 
ou  accorde  ie  tout  :.en  nie  & rejette  quelqü’Vn, 
il  nie  & rejette  ie  tour;  Or  eft-il  que  des  lûfdîrs 
principes  uifeparâble&,les  hérétiques  rejettent  ■ 

i’Eglife  & la  tradition  , & l’antiquité  OrtHo- 
doxe';  donc  neceflairement  ils  rejettent  âuffi  ; 

& la  pronidence  de  Dieu , & l’Ecriture  , & le 
Symbole , & par  confequent  n’ont  point  de  pa-  . I 
rôle  de  Dieu  , ains  la  parole  du  diable  , félon  : 
S.  Hierofme.  j 

i î 

- Syllogifme  qudtriefwp  ,^  quiefi  ic  coupc goŸge  de  1 

, la  bible  Huguenoiique^  ’ | 

La  parole  de  Dieu  ne  peut  efire  l’Euangile 
du  diable.  Or  cft-il , que  ^ feron  S.  Eiieroi- 
me  ( contre  les  Lucifériens  ) l’Enangrlç  des  he-* 
xetiques  n’cfl:  point  l’Euangile  de  Dieu  , ains 

l’Euangile 
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i’Euangilc  du  diable.  Donc  ny  la  Bible  des  he- Cowf/«y?«». 
jÆçiqiies,ny  leurs  prefches,ny  tous  leurs  liures, 
ne  peuuent  eftre  la  parole  de  Dieu , ains  la  pa- 
role du  diable,  parlant  par  leurs  langues  & par 
leurs  plunies  menfongeres; 

Syllogifme  cinquîefnie  decUrdttfsy  des pYecederts 
CiT  fmmptoire , Entièrement,  . 

L’Ecriture  ne  confifte  pasenlalettre,ainsau  Md]eure^ 
fens,  félon  l'intention defon  autheur,  qui 
cft  le  S.Efprit  qui  ne  peut  mentir.  Oreft,  ilque 
nul  hcretique  ne  fuit  le  fens  de  l’Ecriture  félon 
d’intention  de  fon  autheur,  ains  félon  Ion  efprit 
particulier  i menfonger  i Donc  nul  hérétique 
nepeutauoir  la  parole  de  Dieu,  laquelle  ne 
fe  trouue  hors  de  TEglife  ^ de  laquelle  l’hercti- 
que  s’eft  feparc.  Car  comme  vn  verre  deviii  Belle Jhni’* 
^ dans  lequel  on  aura  verfév  ne  goutte  de  poifoii  Utude, 

: n’eft  plus  vin , ains  poifon,  qui  donne  la  mort  à / 

celuy  qui  le  boit  : Ainh  l’Ecriture  Sainéieem- 
poilbnnée  des  faillies  interprétations  des  héré- 
tiques, n’eft  plbs  parole  de  vérité,  ains  de  fauf* 
fêté mere  d’erreur  5 or  la  Bible  dés  heretiques 
eft  empoifohnéedes  faulfes  interprétations  des 
MiniftresiDonc  elle  n’eft  plus  parole  de  vérité, 
ains  de  menfonge , Ôc  par  confequent  n’eft  plus 
parole  de  Dieu  ains  du  pere  de  menfonge  le 
diable. 


H 


iq6  Du  Donc  \Ana}ytî(iuey&ç\  \ - 

Syllooifme pxiefmç  y qui  etnpoYtetoût  neUifJe 
plus  Je  Joute  en  U propofition  première,  . * 

-.'V^ 

CEux  qui  n*ont  point ?de  vray  Dieu , n’ont 
point  la  parole  de  Dieu  : qui  peut  mer  cetté 
Mineure,  p^f>poJition? perfonne.  Or  eft-ilque/è/ow  SMicrofinl 
fur  le  cinquiejme  chapitre  Je  Daniel  y tous  les  héré- 
tiques nont  point  de  vray  DieuCc’eft  à dire 
l r Idolâtres  ) & adorent  les  faux  Dieux  de 

leurs  erreurs  ; Donc  tous  les  heretiques  font 
fans  parole  de  Dieu.  L’on  peut  confirmer  ce 
SyiUgif-  ^y^^ogifme  pr  le  fuiuant , qui  eft  tel  ; Ceux 
tfte,'  «jui  n’ont  point  la  fôy , n’ont  aulîî  ny  Dieu , ny 
- parole  de  Dieu  ,ny  religion.  Or  eft-il  que  les 
heretiques  n’ont  point  la  foy*,  autrement  ils  ne 
feraient  pas  heretiques , ejlant  Ufoy  y ne  inJiuip^ 
yU\  donc  les  heretiques  n’orit  ny  Dieu  ny  pa- 
V paroledeDieu.  C’eft  donc  folie  à eux  de  nous 
vouloir  alléguer  vne  parole  qu’ils  n’ont  point  : 
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tatîori  , fclon  les  hérétiques  ne  peut  eftrc  paro- 
le de  Dieu,  laquelle  félon  eux  elt  claire  & réglé 
viiiquc  de  toute  vérité.  Or  eftdl  que  leur  bible 
eft  de  la  forte  ( autfeitient  pourquoy  eft  ce  que 
les  heretiques  feroient  des  liures  ) & néant- 
moins  leur  creance  eft  le  contraire  ; Donc  la 
bible  des  heretiques  ne  peut  efere  félon  eux-» 
tnefmcs  parole  de  Dieu  au  fens  de  leur  creance» 

ConfrmMiotî  du  Syllogifme. 

0 

En  effed  puifque  les  heretiques  tiennent 
que  U feule  Ecriture,  eft  réglé  de  toute  vé- 
rité , claire , facile  & intelligible  à vn  chacun, 
feule  fuffifahte  à falut;/e  demèntent-ils  pas 
eüx-mefmes  quand  ils  font  des  inftitutïons,  des 
harmonies , des  boucliers , des  abrégez  de  con- 
trouerfes,  & autres  infinis  breborions,  qui  ne 
feruentquede  palinodie  , & pour  dire  qu’ils 
ont  menty  en  l’vn  & en  Tautre  , & que  ce  font 
trompeurs  en  tous  les  deux  ? 

i 

Conchlîon  de  U première  Vropoftion, 

De  ce  que  defius  faut  conclure , que  les  he- 
retiques n’ont  ny  Dieu,  ny  toy , ny  Eglife, 
ny  Religion , ny  Ecriture  , ny  aucune  voy^  de 
falut , s’ils  nereuiennent  au  giron  de  l’I  gllfe 
^ que  c’eft  vn  poinâ:  de  pure  vérité,  que  mou- 
rans  en  leuterreur  , ils  feront  damnez  : car  ils 
marchent  la  voye  de  Cca'in,de  Iudas,de  Simon  le 
Magicien  ^ de  Menander-,  & de l’ Idolâtrie,  & 
de  1 impiété  & de  Hicrefie  tqui  eft  félon  fain^ 
Matthieu,  les  portes  de  l 'Enfer, 
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SECONDE  PROPOSITION 
fuiumte  de  U preeedentt. 

SÇ  A VOIR. 


^Autve 

Syllogip. 


QVe  les-  hérétiques  nmt  dr  ne  peuuent  duoîr  me 
dheiffanceà  Dieu  ^ k l*£glife^  & au 
ti’aucâi^  que  Taccefroire  fuit  le  principal.  Gr 
ils  n'ont  point  le  principal , qui  eftd'obeyr  à 
Dieu,  puis  qu'ils  n'ont  point  de  D^ieu.  Donc  ils 
n'ont  point  l'acceiroire,qui  eft  d'obeyr  au  Roy. 
Vautre  argument  ne  fl  pas  moinsysritable  : Qui  ofte 
le  principal , ofte  l a cceftbirc,  comme  qui  ofte 
lefujet  ofte  les  accidents,. qui  tarit  la  fourcc 
delfeiche lêsruilfeaux.  Oreft-il  que,  qui  re- 
nonce à Dieu  y qui  eft  lé  prototype 
Rois  font  les  viuantes  Images  , renonce 
principal,  & par  confequent  à l'accelfoire. 

2-,  L'experience  monftre  cela , en  ce  que  tou- 
tes les  herefies  heurtent  les  Superioritez  ( félon 
leurs  principes  ) car  iîs  rejettent  les  Souuerai- 
netez  , tant  Eccleftaftiques  que  polytiques  ; ne 
veulent  ne  Pape  ne  Roy  , comme  fe  void  main- 
tenant en  Angleterre  : comme  prefehoit  autre- 
fois lean  CottinCaluinifte,  qui  fut  bruflé pour 
fa  faulfc  dodrinc , comme  l'attefte  la  furprife 
de  tant  de  villes  qui  ont  tenu  fort  contre  leur 
Prince  légitimé.  La  Rochelle  regrette  encore 
fa  perfide  rébellion. 

5.  Biâfphcmcr  contre  la  Foy,  l'Eglife  ^ Reli- 
gion du  prince  qui  les  toléré,  n’cft  p^s?tçir  ^ 
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Rôy  ; les  hérétiques  font  cela  : donc  ils  n'obeif' 
fent  pasau  Roy. 

ils  n obéi jfent  p4is  ^ CEgîtfe, 
T^’Autantque  i.  TEglife les  rejette,  condam- 
-*^ne  de  excommunie,  comme  mutins  fedu- 
iâeurs , trompeurs , rebelles  & defobeifl'ants. 
a.  Ils  injurient,  blafphement,  calomniein  & 
perfecütent  l'Eglife,  en  quoy  ils  fe  mopftrent 
plus, cruels  que  Gain  qui  tua  Ton  propre  frere  ; 
plus  maudits  queCham  qui  fe  mocqua  de  Ton 
pere  ; plus  mefehans  que  les  freres  de  lofeph, 
iqui  vendirent  leur  frere;plusendurcis  que  Pha- 
raon , que  rien  ne  peutamolir , ne  les  miracles 
d‘vn  Moyfe,  rie  les  afflidiôs  ne  rien;plus  déna- 
turez que  Néron  à l’endroit  defaMere,  plus 
perfides  qu’Abfalon , qui  prend  les  armes  con- 
tre Ton  pere  ; pjus  traiftres  que  ludas  ejui  yen- 
dit  Ôc  liura  fon  maiftre.  Puilque  les  Donatiftes 
le  iertoienc  aux  chiens  , ceux-cy  l’appel  lent 
ïean  le  blanc.  ‘ ^ 

^ D autant  qu’ils  font  fortis  du  puits  de  l’abyT- 
ine  , qu’ils  font  enfans  de  Babylone,  mariez  à 
i’adultere , comme  dit  S.  Cyprian  ; les  prodro- 
mes & precurfeuys  de  l’Antechrift,  comme  dit 
l’Ecriture,  la  jiiriient  du  diablc',  comme  dit 
S.  Chryfoftome  ; vn  chancre  qui  ronge  le  Chri- 
ftianifme,  comme  dit  S.  Paul  •,  gens  indignes  du 
ciuil  falut , comme  dit  S.  lean. 

4.  D’autant  qu’ils  blafphement  contre  la 
creance  de  l’Eglife  , defehirent  la  Robbe  fans 
couftnre  de  lefus  Chrift  ; & quiconque  quitte 
l’Eslife  pour  fe  faire  heretique  renie  & renon- 
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ce  fa  foy,  fa  Religion  , les  moyens  de  falut,  1-^ 
lain<5te  T rinîté  , la  fainde  V iérge  , les  Anges, 
les  Sain(5i:s&  tout  le  Paradis, lis  tbuiét  aux  pieds 
le  fang  du  Teftament>ancantiirent  les  fruiets  de 
la  Patfion  8i  mort  de  lelus-Xlirift  , 6 que  Phe- 
refîeeft  vne  chofe  vilaine  horrible , Ôc  detefta- 
ble  î ne  vous  ellonnez  pas.  Si  les  Peres  Pont 
toujours  côbatcu'c&  enieigné  qii'ii  fallpittouf- 
jours  efcrire^dc  prefcher  à 1 encontre:  Si  tous 
les  Sainds  ont  tou  (jours  guerroyé  Pherede  , & 
ne  peut  eilre  cenfé  Catholique , celuy  qui  tauo- 
rife  aux  hcrçdques , au  détriment  des  Catholi- 
ques, qucfera  ce  de  les  efcouter  ? 

5.  D’autant  que  leur  dodrine  ell  faufTe , com- 
me ell  faux  tout  ce  que  Luther,  tout  ce  que 
Calüin , & fes  fedaires  ont  écrite  dogmatifé 
ed  taux, qu’ils  puiiîent  auoir  aucun  mor  deverL 
îé  ellaiitblafphernetout  ce  qu’ils  chantent,  & 
tout  ce  qu’ih  prclchent  contre  Dieu  contre 
lefus  -ChritV,  contre  la  fainde  Viçrge,  contre 
les  Sainds  5 contre  PEglife  , contre  le  Purga- 
toire,conrre  les  Images,  contre  les  Fçil es , con- 
tre lesleufnes,  contre  les  Saçremens, contre  les 
bonnes  oeuures  , contre  les  louanges  de  Dieu, 
les  mefmes  partages  de  l’Ecriiure  qtPils  penfent 
alléguer  pour  eux  ôc  contre  nous,  ne  font  point 
pour  eux  , ne  contre  mous , ains , où  tout  à fait 
pour  nous  ou  nullement  pour  eux,  ainrt  comme 
fe  void  en  ce  farrago  d’abbregé  des  contrçuer- 
fesde  Drelincoprt  Miniftrc,  qui  montre  bien 
que  tous  les  Minlflres  font  bien  aueugles , ou 
bien  effrontez-d  auoir  ofé  employer  des  textes 
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qui  ne  font  nullen>enc  pour  eux  jains  pour  nous, 
ie  n’en  veux  donner  qn’vn  exemple  qui  fera  iii- 
gerdu  relie  : Toute  la  première  conrrouerfe  de 
cet  abbregé  eft , fçauoir  Ci  l'Ecriture  feule  a efté 
écrite  par  occafi6,oupare3^prés  commandcmét 
deDicude  Minilèretient  que  ç'aefté  par  exprès 
commandement,&  donne  l^i  negatiue  ài*£glile 
Romaine , ( or  fa  glofe  mife  à part  ) les  textes 
qujl  allégué  ne  difent  rien  contre  l'Eglife  ny 
pourluy,  autrement  il  n'euft  eu  que  faire  de 
glofe  pour  leu  r donner  la  gehenne,  & leur  fai  re 
dire,  ce  qu  ils  ne  peuuét  & ne  veulent  pas, mais 
plutofl  feroient  préuue  de  lafcntenee  del’EgU- 
fe Romaine  qui  ne  peut  iamais  errer. 

<3.  D'autant  que  tout  ce  qu  enfeigne  l’Eglife, 
qui  ne  peut  errer , eft  véritable  Sc  nous  rend  fa- 
ges  àfalut. 

Comme  font  les  ycrîre'^  flânantes, 

/^Vc  toute  l’Ecriture  n’a*  point  efté  écrite 
V^v>ar  exprez commandement  de'D'eu,  enco- 
re que  toute  foit  in(  pi  rée  de  Dieu  , ( autrement 
il  faudroit  dire  que  toute  inlpiratlon  eft  com- 
mandement ) qui  eft  la  faufte  fuppofition  de 
Drelincourt  pourlurprendreles  ignorans. 

1.  Q^e  l’Ecriture  fainde  ne  contient  pasdi- 
flindemét,  tout  ce  qui  eft  neceftaire  à lalut,  Sc 
quelle  n’eft  pas  leule  fuffifante  fans  la  traditiô, 
l'antiquité  orthodoxe,  autrement  les  Miniftres 
ont  eu  tort  d'écrire  , puis  qu'elle  eft  feule  fuftî- 
faTiteJcursliuresront  inutiles, aufti  l'argument 
du  Miniftre  à autant  de  pieds  que  les  a Aies  , in- 
férant vne  vniuerfelle,d’v»e  particulière  difant 
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ce  qui  nous  reqd , dit -il,  fages  à falut,  contient 
tout  ce  qui  eft  neceiraire  à lalut , puy  li  fuffifam- 
ment  & entièrement  elle  nous  rcndoit  lages  à 
faiutjce  qui  n’eft  pas, en  la  majeure,duminiftre 
de  laquelle  nous  pouuons  inferer  quVne  feule 
lettre  4e  l'Ecriture  contient  tout  ce  qui  ell  ne- 
celfaire  à falut.  D*autant  qu'elle  nous  rend  fa- 
ges à falut , autrement  ne  les  fyllabes  ne  les  di- 
rions, ne  nous  rendet  pas  fages  k falut;ô  que  les 
aueugles  font  faciles  à efgarer-  puis  qu'on  fuit 
vpaueugle. 

5.  Q je  la  faînfteEfcriture  eft  obfcure  comme 
ditS.Pierre,  ôc  comme l'atteftent  les  liures  glo- 
fes  &prefclies  desMiniftreSfEt  toutes  les  çôtro- 
uerfes  de  tqus  les  hereciques , & encore  que  le 
commandement  foit  tlair,les  Epîftres  de  fainâ 
Paul , & les  autres  Ecritures  foiitobfcurcs,.dit 
S. Pierre,  d’ou  vient  que. 

4.  Ce  n eft  point  au  peuple  ignorant  a lire  l'E- 
ctitureSainde,  qu'iltordà  fa  ruyne  & perdi- 
tion dit  S.  Pieri?e , ^ f>ut  que  \çs  levres  du  Pre- 
ftre  gardent  la  feienfe  ^ l'enfeignent  aux  peu- 
ples, qui  doiuentjComme  dit  S.  leaq,  s'enquerip 
des  Ecritures  aux  D^deurs,  que  Pieu  a donné 
à fou  Eglife , comme  le  voyageur  s'enquiert 
du  chemin,  non  au  chemin  inefmc,ma]s  ausç 
perfonnes,aiidilespeuplcsre  doiuent  enquérir 
Ses  Ecritu’-es , noqpasaux  Ecriturçs  muette?, 
mais  aux  Preftres  fç  tuans  Sc  parlansile  m'eÜon- 
ne  comment  tant  de  Miniftres  fe  font  trom- 
pez en  ce  tex  e,  qu'ils  cit^  contre  eux-mçfr 
mcsiufques  àprefent.. 
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5.  Qne  r Ecriture  feule  neft  point  îuge  des 
iconcrouerfes,  ny  réglé  entière,  lelon  Ifaye,  qui 
dit  que  le  luge  parle  félon  cette  parole  , parler 
félon  la  Loyjn*eft  pàs  faire  iugc  la  Loy,  i'ay  pi- 
tié de  ces  pauures  aueugles  qui  choppent  à 
chaque  pas  & font  broncher  leurs  difciples. 

6.  Q^ilfaut  receuQÎr  auec  obey  (lance  de  Foy 
pluheuts  chofes  qui  ne  font  pas  dillinctenient 
dans  F £criture,&  Ci  vn  Ange  vous  Euangelifoit 
putre,&  autrement  que  S. Paul  qui  enfeigne  les 
traditions,  qu’il fpit  maudit,  & qu’on  ne  Pef» 
coûte  pas. 

7.  Q^il  faut  féru ir Dieu  félon  la  tradition  des 
anciens  orthodoxes  & non  pas  félon  les  anciens 
heretiq'ues  & idolâtres, comme  dit  Ezechiel. 
^..Qucl’Eftatdel'Eglife  eft  toufîours  vilible, 
puifque.toufiours  l’Eglile  eft  la  congrégation 
des  fîdelles  qui  font  hommes  vihbles,  encore 
que  parmy  lesimpies  idolâtres  & fepare^plu- 
lieursiours  fepafl'entfansle  vray  DieUjfans  Pré- 
ftie,  fans  Dodeur,  & (ans  Loy  corne  ils  difenr. 

9.  Qpe  l’EglifeRomainc  n’a  peu  défaillir  , en- 
core que  le  partical  ier,c6mc  Luther  ^ 'Caluin, 
qui  eftoient  debout  par  Foy,ayent  efté  tropfa- 
gesTans  crainte  & non  fans  erreurs  félon  fainct 
Paul. 

10.  Que  Dieu  adonné  à fon  Eglife  des  cohdu- 
deurs,  qui  ne  peuuent  çrrer  en  la  Foy, d’autant 
que  Dieueft  véritable, 6c  tout  homme  menteur 
dit  S. Paul, 

Jï.  Qjfil  faut  fuiure  les  Dodéurs  qui  ont  la 
fuccc}Eon,  ^ de  la  chaire,  6c  delaDodrine,ce 
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n*cfl  hors  l’Eglife  Romaine, parquoync  f^iit 
ouyr  ies  faux  Prophetes^dit  leremic  qui  dei^oi- 
uent  & feduifenc.  ^ 

II.  la  Catholicité  eft  vne  des  marques  de 
TEgliic  Catholique  ou  plufieurs  entrent  parla 
porte  eftroitte  comtneieseleu  s , ( 8ç  les  autres 
entrent  par  la  grande  porte]  tant  hors  i'Bglife, 
que  les  reprouuèzmeflés  parmy  les  éleus  ielon 
- S.  Matthieu, 

a5.  Qiie  la  félicité  temporelle,  ifeft  marque 
de PEgl ife,  qui  pourtant  aura  icy  le  ceinupîe, 
& finalement  la  vieeternelle,  bien  que  loi>  ré- 
gné ne  foit  point  de  ce  monde,  ains*  de  Dieu, 
d’où  émanent  tous  les  dons  & toutes  les  ^ races. 

O 

14.  Qnelesvrays  miracles  font  marque  de  î'E- 
glire,5c  non  les  faux, dont  eft  parlé  au  Deuiero- 
?iome:Phumilité  & les  miracles  font  les  vrays 
marques  de  la  fai ndeté. 

35.  Que  S.  Pierre  n'audit  pas  feulement  vne 
primauté  d'ordre , mais  auflî  vne  primauté  de 
Domination,  fans  d’  roger  à l’humilité  : iamais 
^ ny  eut  Monarchie  mieux  authorifée  que  la  Rc- 
publiquede  S Pierre,  ny  de  plus  longue  du 
fon  humilité enfeignée^  pratiquée  par 
Chriif  le  Seigneur  des  Seigneurs. 

16.  Q^^ele  Pape  efi:  le  Souuerain  PontiL  , le 
chef,  PEpoux  , & le  fondement  de  l’Egliie  ne 
s’attribuant  cét  honneiir  qu’il  ny  foit  appelle 
dcDicu,com.ne  A iron  dit  S.  Paul. 

17.  Q^e  l^irechrift  ne  doit  venir  que  peu 
auantlafindu  monde,  mais  défia  le  lecrec d’ini- 
quité fe  fait  par  les  hérétiques  Tes  precurfeurs, 
le  my  ftere  d’iniquité  font  les  herefics. 
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QSlÇ  les  hérétiques  nedeuoient  pasfefepa- 
rerde  i^Eglife  Romaine  , mais  qu^ilsdeuroicnt 
lortir  de  Babylonc , félon  ce  qui  cft  écrit  forcez 
d*lcelle  mon  peuple  ^ O que  miferable  cji  la  plie  de 
Babylenè^.  ' 

19.  Qne  les  prières  & fcruice  public  fe  doit  dire 
en  langue  Catholique,  quieftla  Latinc,ahn  que 
tous  les  pieuples  la  puifiènt.entendre , & qu'on 
doit  prefeher  en  langue  intelligible  au  peuple* 
fêlonleslieux  particuliers  où  il  demeure,&  que 
le  particulier  prie  en  la  langue  qu'ilvoudra,&c. 
zo,  Qu*ily  a des  lieux  plusSainds  que  les  au- 
tres , & que  c'ell  vue  œuure  de  pieté  de  vouer 
des  pèlerinages, où  il  faut  adorerDieu  eu  efprit 
& veritéjComme  encore  en  tous  lieux  ,l  herelîe 
ne  l'adore  pas, 

zi.  Q^il  y a d’autres -médiateurs  d'Interccf- 
lions  6c  de  diuérs  ordres, que  nolfre  Seigneur 
Ïefus-Chriftjqui  feul  eit  l incomparable  média- 
teur de  Rédemption  ^ qui  eh  vn  moyènneur  de 
rédemption, & par  excellence  auquel  les  autres 
font  fubalrernes  3c  papconlequent  lans  contra- 
didions,l’herefie  n’en  a point  du  tout. 

Z >.  Q^il  eft  bon  d inuoquer  les  Sainéls  Tref- 
palfez  v'maisnon  les  heretiqnes  deffunds)  félon 
ce  qui  eîl:  écrit^com  nenr  inuoquerontdls  ccluy 
auquel  ils  n’bnt  point  créa  ; Il  faut  maudire  les 
heretiqnes , & inuoquer  les  SS.,  T refpalîcz  Ca- 
tholiques. 

2^.  D’autant  que  les  SS.'n-efpalTez  fçauent  nos 
necefîitez  particulières,  non  comme  auparauat 
Ifeur  mort  ,ains  d’vnc  autre  manière  plus  noble,  puis 
qu’ils  connoilfenc  nos  cœurs  & plus  fccrettes  pcnlées 
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par  lareuclation  qaeleuren  faîtceluy  qui  fcul  parFoy 
connoi{^rons  les  cœurs, cônie  dit  l* Ecriture  Stc  en  Dieu 
Ton  void  toutes  ciiofes,rhcrefie  damnée  ne  void  goutte, 
a>4*  Q^e  la  Vierge  Marie  a efté  cooccuë  fan^  péché  , 
Dieu  qui  peut  faire  net  celuy  qui  cft  forty  d'ordure, 
rayant  prcferuéc  poureftre  la  Reyne  du  Ciel  ^ la  porte 
de  Paradis  , le  falut  des  Mimés  par  inipetratipn  ; qU 
grand  crédit  de  Marie  ! 

at.  Qu’ilfaut  honorer  les  Anges  & les  SS.  Bien-heu- 
reux,qui  regnét  dans  le  Ciel  felô  ledegré  de  leur  excel- 
lence , non  pas  de  Thonneur  fupréme  qui  n’appartient 
qu’aDieu  ains de dulie,& comme  l’amourdu  prochain, 
ne  déroge  point  à Tamour  de  Dien  , Thp^neur  rendu 
aux  Saints  ne  déroge  point  à l’honneur  de  Dieu  : 
mais  comme  Tamour  de  Dieu  nf  feroit  point  complet 
fans  l’amour  du  prochain  : Auifi  l’honneurde  Dieu  ne 
feroitpolnt  entièrement  accomply  fans  l’honneur  de  s 
Sainârs,  efquels  Dieu  cft  loiié  & glorifié  ; Loue^Dieu  en 
fes  SainSîs, 

La  vraye  Religion  abhorre  autant  les  Idoles , com- 
me elle  tafehe  de  garder  & retenir  les  Reliques,  & Ima- 
ges des  Saints , félon  rEfcricufc  & l’vfagc  ancien  de 
l’Eglife,  qui  condamne  les  Iconoclaftes  & brifeurs  d’i- 
mages,& approuue  rvfagedes  Images. 

*7  DicUjfelo  ce  qu’il  cft  en  foy  ne  peut  eftre  reprs- 
fenté  en  boife,  ny  en  peinture,  ains  félon  qu’il  s’eft  fait 
voir  & môftréènvifîon  aux  Pro,>heies  cftant  véritable. 
a8.  Que  les  Images  féru  en  t comme*  de  liure  aux  igno- 
rans , & font  comme  lerupplémcoide  T foriru  e , aulU 
doit-on  les  awoir  en  reuerence  à caufe  de  leur  prototy- 
pejfceloy  qui  dechireroitle  portraid  du  Roy  feroit  rc- 
pris^fans  qu’on  s’amufe  i la  matière , ains  à la  forme  dç 
reprefentatiôn,  car  on  regarde  l'Image,  & d’efpric  ou 
reuerc  ce  qu’on  verra  en  elle  représenté. 

1^.  Qu’il  faut  obferuer  les  Feftes  des  Saînôs  à Texeni- 
ple  de  Icfus-Chrift  de  fa  fainde  Mere  . 8c  de  fes  bicn- 
henreuxApoftresqui  motoiét  en  IeruUlé,pour  célébrer 
Pafqués,  la  Pcntecofte,la  Feftc  des  Tabernacles,&c.- 
30.  Qu’és  jours  ordonnez  par  l’Eglife  Saindc  , qui  ne 
peut  crrer,ii  faut  s’abftenir  de  certaines  viandes,  ce  que 
les  Apoftres  auoient  ordonné  autresfoisen  vn  Concile, 
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touchant  les  IdolothitcSj&quiconquc  dcfobeit  â TFgli- 
fcjdefobeic  à Diec jHont  elle  cft  la  bouche , & le  fidèle 
interprète. 

ih  -Que  Ton  peut  faire  des  vœux  àDieu^en  rhônetfrdes 
Sainéès  que  Dieu  honore,  à caufe  qù*ils  rhônorentrLci 
çnfans'  méfnies  pcuuent  faire  des  vqeox  & les  accomplir 
fans  le  cohfcntcmentdc  leérs  pârcfls  quand  ils  ont  Tige 
comperétej&  que  célâ  ne  préjudice  àrobligation  qu’ils 
out.au  bié  de  lafamille:i’herefie  rebelle  n’ccêdpas  cela. 
31.  Que  le  mariage  des  Ecclcfiaftiques,quiont  voué  la 
continence  en  prenant  l’ordre  facrcj  eft  vne  foUilleure, 
& vn  facrilege  qui  ne  peut  eftre  pratiqué  que  par  les 
Apoftats,&  maudits  hercrrquesj  qui  n’aiment  que  l’or- 
diure  comme  leur  merc  Babÿlone  paillarde, & leur  Mai- 
ftre  l’Anîechriftrcftant  le  vœu  de  telle  obligation, qué 
ceux  qui  ont  voilé  la  continence  ne  pcuuent  fe  marier 
fans  faire  pire  que  de  Paillai der,n’eftant  ccluy-cy  qua- 
âuel  8c  celuy- là  habituel , & dans  la  petfeuerance  du 
mal  Commis  par  malice  , & l’autre  par  infirmité  & fra- 
gilité fuppofant  radueû  d’vn  mal  que, la'  palTion  palTée, 
laraifon  detefte. 

.^5*  Que  rfigliCe , à l’imitation  de  Dieu  toléré  vn  moin- 
dre mal  pour  en  euiter  vn  plus  grand  ; comme  vne  fîm- 
pie  fornication  pour  euiter  vn  Àdultere,  non  qu’elle  en' 
auoiie  aucun,  ains  prefehe  à l’encontre  , ainfi  font  tole- 
rc2&  nonauoüez  les  hérétiques  en  France,  qui  oft  vrr 
mal  bien  plus  grand  que  ne  feroit  la  toUerance  des 
lieux  fales,&  s’ils  ne  veulent  point  aucc  Bcze,quc  ccîar 
foitbicn  , c’eft  nous  aceuferd’auoir  trop  de  bonté  pour 
eux  : & demander  qu’on  ne  les  tolère  plus. 

14.  Qii’il  eft  donné  à tous  de  fe  pouuoir  contenir 
moyennant  la  grâce  deDieu,qui  ne  leur  manquera  pas, 
s’ils  ne  luy  manquent  point. 

SS.  Que  r Adultéré  ne  diffout  point  entièrement  le  ma- 
riage , autrement  on  fe  pourrQÎt  remarier  du  viuant  de 
fa  femme,  & ne  faudroit  que  faillir  pour  fe  remarier, 
on  remporteroit  commodité  de  fa  faute. 

3^ . Que  pourfe  faire  Religieux,tous  deux,  où  l’vn  du 
confenteraent  de  l’autre , cela  fe  peut  fans  rompre  le 
mariage  quant  au  lien, mais  bien  quant  àrvfagc, 

^7.  Qne  les  Moines  font  bien  de  iurec  9 pxometere  à 
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Jeur  Supérieur  vne  obevfl'anec  aueugîe.  ' 

38.  Qu’il  faut  obéir  à Dieu’,  à l’Eglife,&  au  Roy. 

?9.  Que  Cous  les  pcchez  .ne  font  mortels  autremenii 
]cs  bercciques  qui  pèchent,  diienc  ils,fans  cclTe  pcche- 
foient  fans  cefle  mortellement. 

40.  Que  la  concupifcence  ifeft  point  péché  autrefficat, 
on  ptcheroic  en  dormant,  8:  feroit  impolTible  a touÉ 
homme  de  ne  point  pecher  & ainfiil  ne  pccheroit  pas. 

41.  Qu’il  faut  tenir  la  Foy  à qui  que  ce  foie  en  chofes 
non  mauuaifcs , mais  les  herctiques  ne  la  gardent  pas  à 
Dieu, à l’Eglife,&  au  Roy, comme  l’on  à trop  veu. 
4î.Q^ie  Dieu  nous  à éleu  pour  auoir  preueu  les  œuures 
qyenous  ferons  par  fa  grâce  diuinc  donne'e  gratuitcr- 
inent,  & ainfi  l’éleftion  ,eft  fans  la  preuifîoo  desme- 
ritev  qui  ne  font  que  aecefloires  à 1 éieâ:ion. 

45.  Que,  le  metite  de  congruité, n’eft  proprement  méri- 
té ny  fimplement  mais  aucunement , car  ie  feul  mérité 
decondignité  eft  vrayement  mérité  par  nous  reconnu 
pour  merite,&  nous  ne  tenons  p^s  que  la  première  grâce 
iuftifiante  ny  la  finale  ou  detniere  puifle  tomber  fous  le 
merire  de  condignité.,  & en  l’eftat  de  nature  nous  ne 
pouuons  fans  la  grâce  excitante, nous  dirpofer  àla  réce- 
ption delà  grâce  qui  iuftific.c’eft  la  grâce  excitantequi 
preuieut  noftre  franc- arbitre  , elle  di/pofepar  lesaétes 
de  Foyde  crainte  de  DieUjd’efperance,  de  pénitence,  à 
la  réception  de  la  grâce  iuftifiante,voilàce  qu’on  appel- 
le mérité  de  condignité  , non  eu  egard  à l’adion  de  no- 
Ure  franc-arbitre, mais  à celle  de  la  grâce  excitante  qui 
vient  de  Dieu  , & toutefois  nonobftant  ces  difpofirions 
8l  cette  grâce  , nous  tenons  que  la  grâce  iuftifiantc  eft 
purement  gratuite  & non  méritée  par  aucune  adion  ny 
bonne  œ^ure  qui  la  précédé  , ejue  s’il  y a quelque bien- 
feance  & conuenance  que  Dieu  acheue  en  nous  par  la 
grâce  iuftifiantc, l’œuure  qu’il  a cornent  éen  nouspar  les 
difpofitions  de  fa  grâce  excitante &'preuenâte,noils  ne 
croyons  pa«  qu’il  v ait  de  ncrelfité  ny  aucun  mérite  ds 
digntré  aux  œuures  qui  precedent  l’infufion  de  la  grâce 
iufi:ifianVe,qu»y  qu’açcompagne'es  &aaiméesde  la  grâ- 
ce excitante. 

4 4.Qie.lc  libre  arbitre  n’eft  pasaneati  par  lepeché  d’A- 
dâ  en  nous  maishien  qa  il  eft  debiiite'&  afFoibly,&  ten- 
du infirme  d’autât  qu’vu  homme  malade  n’eft  pas  mort. 
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4^  De  nous  lUefmcs  nous  allons  au  mal , & de  nous-mcfme  fans 
la  g^ace  ne  pouuons  aller  à Ja  iuftificatioii. 

46.  Quîc’eft  la  grâce  qui  tft  la  première  prin  cipale  & fouuerai- 
iie  caufe  de  noftre  ralut,&:  de  tous  les  moyens  qui  nous  y condui- 
fenr,  mais  que  cette  première  & Tupréme  caufe,  n’exclud  & n’a- 
.bolit  pas  la  fécondé  nfioins  principale  & fubaherne^qui  tft  «o- 
ftre  libre  aibitre. 

47.  Lequel  eft  tellement  libre  qu’il  peut  & contredire  à la  grâce 
& s’y  appQfer,&  aulîi.confentir  & coopérer  auec  elle. 

8 . Qtïe  la  grâce  comme  principal  & fouuerain  agent, fan^  lequel 
il  ne  le  pei^t  rien  faire  çn  l’œuure  de  noftr^  falut/c  fert  de  nôtre 
libre  arbitre  Comme  d’vne  caufe  inftrumenialcj  mais  non  pas  co- 
rne d’vn  inftrument  inôrt  & inanimé  qui  ne  peut  de  ü y apporter 
aucune  relîftânce,  & qui  n’a  aucune  aélion  virale, ne  faifant  que 
foulfrir  fans  agir,  mais  coined’vn  inürumcnt  libre  & volontaire 
qui  peut  agir  ou  n’agir  pas , receuoir  ou  refufer  jatquiefccrou 
rciifter, vouloir  ou  ne  vouloir  pas. 

4i*.  Que, la  grâce  eft  vne  caufe  première  qui  ne  détruit  point,  au 
contraire  qui  renforce  & perfectionne  le  libre  arbitre  : connue 
caufe  fécondé  qui  ne  pourroit  rien  fans  cette  première, puis  que 
noftre  coopération  eft  fiiledc  l’opération  delà  grâce, d’aulât  que 
noftre  liberté  nous  feroit  inutile  arien  opérer  pour  noftre  faiut, 
fi  elU  n’eftoic  preuenuë, aftiftee, aidée, appuycéjanimée  pari* 
libéralité  de  la  grace:a«  refte  foit  que  la  grâce  derei  mine  nôtre 
libre  arbitre, phyfiquement  ou  moralement,  elle  eft  toufiours  fi 
gi-atieufe  que  iamais  elle  ne  viqle  fa  franchife,f ar  la  volonté  hu- 
jïiaiijene  fe  portant  naturellement  qoe  vers  le  bien  , & la  grâce 
ne  la  pouffant  qu’au  vraybien,enqiioy  pourroit.cllc  violétcr  cet-' 
îc  franchire?la  caufe  première  & la  fecode,font  vue  mefme  cho- 
fc  en  mefme  téps,ccllc  là, auec  celle- cyj&  celle-  cy  par  cellc-ln. 
Comme  le  Soleil  & lé  roiier  engendrent  la  rôle,  le  Soleil  auec  le 
rofi£r,&  le  rofîer  par  le  Soleil,  comme  l’homme  écrit  de  fa  mam 
auec  vite  plume  en  mefme  temps  agiirans,l’hôme  auec  la  plume, 
la  plume  par  l’hoineicôme  vn  Roy  & fo»  Amballadeur  font  vue 
meme  affaire  en  même  téps:le  Roy  la  fait  paa'fon  Ambaflautur, 
ôc  V Ambaffadeur  félon  la  volonté  dn  Roy. 

Mais  qu’auons  nom  que  nous  n’auô‘.  ieceu,il  tft  uray  que  pour 
vouloir  & faire  le  bien, nous  auons  de  Dieu&  la  volôte  po».  - 
uoir  & outre  cela  , la  gra.ee  qu’il  répand  en  nos  cœu  s . pjr  la- 
quelle nous  3' ô'>  lcr  vouloir  le  par.fairc,ma:s  l:i  graee  n’ab.oii*: 
pasl'cftic  ny  raétipiV^sii^.natuiç^ainsraagbUi  5v'  perf^âloi.c^ 

• V 


t > 


iié  , ‘DuDdhço4h4fyiqûe;&c, 

non  moy  fenî^dit  S.  Auguft  in  : mais  la  grâce  de  Dieu  afucé  rtiàf^ 
èc  partant  non  la  grâce  de  Dieu  feule, ny  inoy  feul  ,mais  la  grâce 
aucc  moy,  nous  agilFons^cftasagis  & agiffonsle  bien.eftant  agi» 
par  celuy  qui  efl  bon  , c’eft  à dire  Dieu , le  nom  d’aide  monftrc 
aflfez  que  nous  agilfons  nous-mefnie  quelque  ebofe. 

M^is  que  dira^Yon  donc  apres  tout  ceîd, 

AYant  le  libre  Arbitre, fi  Vous n’obey fiez  â Dieu, à f Eglife,& 
au  Roy,puirquc  tout  droit  Vôus  ÿ oblige. Que  (i  voùsobVif- 
fez  à Dieu  ,f3  prouidence  donné  vné  Eglife  infaillible  & non 
errante,  laquelle  reçoit  les  reuelations  pour  nous  lei  propofer. 
ît  quiconque  veut  eftrè  fauué  faut  qu’il  foie  dedans  l’Eglife^ 
laquelle  nous  donne  & propofe  routes  les  diuincs  veritezjcaric 
fchifmeeft  le  principe  de  tout  mal--hcui*'cortîrne  fvhitécftlc 
principe  de  routbon- heur. 

Que  dira-t’on  de  veoîf  que  vous  fefiftez  àü  S.  Efpfit  & à tou- 
tes les  veritez  parluyenfeignées  à T Eglife, prefizées  par  les  Apo- 
flresjSc  pratiquez  parles  Peres  orthodoxes. 

Quedira^t’on  fînon  que' quittant  Tvnitc  de  ï* Eglife  par  l’here- 
fie,vous  tombez  dansledefir  delà  lupprèfiîon  du  Sacrfficejceqiiî 
cft  félon  Daniel, & S.  Matthieu  l’œuuredel’Antechrift  qui  taf- 
chera  d’abolir  la  MelTe  & ne  pourra  , vous  tafeheide  l’abolir  & 
ne  pouuez.  , 

Quç  dira-t’on  qui  vous  elles  finon  les  Miniftres  de  ce  niyfte- 
re  d’iniquité. 

a.  Vous  elles  dans  le  méfpris  desbonnes œuures, que  l’Ecfiture, 
Dieu,  î*!Eglife  & le  Roy  recommandent,  que  dira  l’on  donc  qui 
vous  ellbs  finon  feruiteurs  de  celuy  qui  n’ayme  q«c  le  mal  ? 

5.  Il  font  dans  le  dçny  du  fccours  aux  petits'enfens  & aux  morts, 
que  dira-t’on  donc  finon  que  voulant  ruiner  le  Royaume  de  I C, 
il  procurent  l’augmentation  duRegne  de  Satan  & de  l*  Antcchr. 
4 U condamnent  le  libre  Arbitre, que  dira-t’on  donc  fînon  qu’ils' 
font  comme  Icsbeftes , & que  leurs  prefehes , Hures  , & jargon» 
font  inutiles  n'ayant  leurs  auditeurs  liberté  de  quitter  le  nial& 
faire  le  bien. Finalement  à tant  d’erreurs,  fanflctcz,follie,&  mc- 
chanc etez:Que  dîra-t’on  fînon  ce  que  S. Paul  difoit  i.  Timoth.i, 
qu’il  forme  ceux  quiparcfprit  decontradiélfon  refillent  à Dieu, 
aTEglife  & au  Roy,  & fonde  s’y  polfiblc  Dieu  ne  leur  donneri 
point  de  refîpifccncc  & repentance  pour  connoiftre  la  vérité, 
8c  que  reuenans  a leur  bon  fens  , il  efehappeut  des  piegei. , ou  fc 
diable  îes  tient  pris,&  enferrez  comme  il  luv  plaift.Ainfî  foii-iî. 
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